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HULSTAERT G. 

LES MONGO ET LA SORCELLERIE 


Les pages qui 'suivent résument les fruits de ma 
.longue expérience de la société _ng,D dans Ie domaine 
spécial de la magie et de sa face offensive, la 
sorcellerie. 

Pour clarifier les notions , essayons diabord de 
définir les termes. Car j'ai l'impression que beaucoup 
de confusion vient de I' ambiguité de la terminologie 
plus que du caractère imprécis voire abstrus de 
la matière. 

A. Dans les langues européennes w 

Le dictionnaire Larousse définit la sorcellerie 
comme: art, oeuvre, opération du sorcier. Sorcier: 
celui, celle qui. .. a fait un pacte avec Ie diabIe 
pour opérer des maléfices. Sortilèqe: maléfice de 
sorcier. Et il ajoute l'explication: "la sorcellerie 
vise particulièrement à amener l'intervention des 
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génies malfaisants .•• pour des sortilèges, ,destinés sur-, 
tout à produire la mort ou l' amour." Et pour ensorceler:: 
"livrer aux effets' des sortilèges, jeter un sort 
sur. " 

Tous ces mots dérivent du latin sors (tirage au 
sort, par extension: consultation des dieux). Mais le 
sens des mots français s 'est passablement éloigné de 
l'original par péjoration: il s'agit en effet, non 
d ' un destin quelconque, mais d' un JIIiluvais sort jeté 
par quelqu'un, qu'on nomme donc sorcier. 

Sur la base d'une abondante documentation biblio­
graphiquesur l'Antiquité, ~'Europe et les autres 
continents, le P.P. CHARLES définit la sorcellerie 
comme suit: "Pratique réelle ou supposée, exercée par 
un être humain vivant, au détriment de la société de 
ses semblables, par lemoyen d' agents ou d' influences 
incontrolables, qu'aucune autorité ne garantit." 
Et l'auteur ajoute: "Oès qu'il y a sanction officielle, 
consentement de la communauté, procédure régulière, 
il n'y a pas de sorcellerie."(1) 

Nous verrons plus loin en quoi tout cela corres­
pond aux concepti ons et pratiques mJngJ. Mais dès 
l'abord nous devons remarquer que le détriment causé à 
la société passe par le mal fait aux individus. 11 suf­
fit ,qu' une seule personne soit victime pour qu' il y 
ait sorcellerie. 

R. BALLY, dans son dictionnaire de~ Synonymes 
1947,p.356, distingue comme suit: "Magicien est le 
nom donné à celui que certains croient capable, par sa 
connaissance des sciences occultes, d' exercer sa 
puissance sur la nature elle-même ou sur les esprits 
en les rendant dociles à ses ordres .••Sorcier est plus 
péjoratif i il s' applique bien à celui qui fait usage 
des secrets de la magie, c'est-à-dire de l'art prétendu 
de produire, au moyen de pratiques le plus souvent 
bizarres, des effets contraires aux lois naturelles , 
pour nuire à ses semblables et pour se rendre lui-même 
objet de terreur". 

Sous le vocable charme, le même ouvrage (po 120) 
comprend sort comme un charme qui est toujours nuisible. 
"Ensorcellement se dit de l' action de jeter un sort 
ou d I en recevoir un. Sortilèqe comprend l' action et 
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ses suites, 1:::t une application particulière de l'art 
de la sorcel erie: Ie sortilège est l'artifice du sor­
cier. Envoût t se dit de l'opération magique par 
laquelle om pratiquait· jadis (2) sur I' image en cire 
d'une personne des blessures ou d'autres effets nuisi­
bles dont elIe devait ressentir Ie contrecoup." 

Les mots néerlandais qui se rattachent au verbe 
toveren comportent Ie sens 'fort général de magie: 
ils sont donc polyvalents et par conséquent, il faut 
éviter de les employer pour la sorcellerie, au con­
traire de heks et ses dérivés, qui sont spécifiques. 

La distinction nécessaire a été bien mise en 
évidence par Ie P. VAN BULCK (3). Tout comme son. 
confrère CHARLES, il inclut dans la définition que la 
sorcellerie est toujours exercée au détriment de 
la société. 

L'anglais connait les mêmes distinctions pour 
sorcery et sorcerer en général et wizzard, witch et 
witchcraft pour la sorcellerie proprement dite. 

Dans la pratique, cependant, il n' existe pas mal 
de confusion non seulement dans Ie grand public, 
mais même dans les écrits de personnes cultivées, 
voire d'ethnographes, sociologues et autres spécialis­
teSe La similitude dans la terminologie anglaise et 
française, jointe à une opposition dans la significa­
tion, est certainement un facteur d'équivoque .. 

Ainsi Ie mot sorcier et ses synonymes ou paral­
lèles sont souvent employés pour désigner Ie féticheur­
magicien-guérisseur-devin, que les langues bantous 
connaissent sous Ie nom de nkanqa, nqanqa et variantes 
diverses. Même R. ALLIER dans son célèbre ouvrage 
"Magie et Religion" (1935) ne fait pas de distinction. 
Comme beaucoup d' autres ethnographes, Ie P. B. ZUURE 
dit du sorcier qu'il est devin, il est médecin-pharma­
cien, donc nkanqa. Mulozi (du verbe kuloqa, jeter Ie 
mauvais sort) est traduit par maléficier (4). On 
pourrait dresser une longue liste d' auteurs usant des 
mêmes termes avec des significations opposées (5). 

Toutefois des tentatives ont été faites par 
divers auteurs pour clarifier la terminologie et éta­
blir les distinctions nécessaires. lIs y ont été gran­
dement aidés par la connaissance des sociétés négro­
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africaines. Car, écrit E.E. EVANS-PR1TCHARD: beaucoup 
de peuples africains distinguent clairement. entre ée 
qu'ils appellent bad magie (sorcery) et witeheraft (6). 
Cependant lui aussi a des difficultés avec la termi­
nologie. Pour lui un soreerer peut faire de la magie 
dans l'intention de tuer quelqu'un. Par contre witeh­
eraft est imaginaire, impossible; une witeh ne peut 
faire cequ' elle est supposée faire; en réalité elle 
n' existè pas. Cet auteur distingue donc deux sortes 
de sorcellerie chez les Azande - tout comme cela se 
trouve chez les Mongo et ailleurs: la sorcellerie 
volontaire qu' il appelle soreer:y ou bad magie - la 
personne qui I' exerce étant donc Ie sorcerer - et la 
sorcellerie innée qu' il appelle witeheraft, exercée 
par Ie Witch. Cependant la terminologie indigène 
divise un peu autrement: mangu: sorcellerie congénita­
Ie, organique et ngua: magie en général, dont une 
division gbegbere ngua correspond à la magie noire 
(soreery), qui pour les' Mongo est un des aspects de 
la sorcellerie ou lil::>ka. La terminologie a donc un 
grand besoin de clarification. Les distinctions propo­
sées par EVANS-PR1TCHARD ont été acceptées par de 
nombreux auteurs britaniques (7). 

On voit par ces exemples combien il faut être 
prudent en lisant les auteurs qui traitent de cette 
matière, a fortiori donc pour les écrits qui n'y tou­
chent qu' incidentellement ou. dans un cadre ethnogra­
phique général. 

La '14e semaine de Missiologie de. Louvain (1936) 
a été consacrée entièrement à la sorcellerie et cer­
taines contributions ont beaucoup aidé à la clarifi­
cation des termes , surtout grace à I' exposé du P.v, 
BULCK (8). 11 groupe sous Ie terme magie, aussi bien 
toverij que' hekserij, ce dernier mot étant réservé 
à la toverij exercée au détriment de la communauté ('9). 
Dans Ie rapport d' Introduction Ie P. CHARLES met au 
point la distinction à maintenir entre sorcier et 
féticheur, les deux étant antagonistes dans les socié­
tés africaines (et d'autres). 
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B. En L::Im5nq:> 

r Le radical -l:>k- se rattache manifestement au 
pr~bantou -d.:>q- (ensorceler ) si I' on se b.ase sur 
la similutude phonétique et sémantique. Ceci se retrou­
ve dans beaucoup d'autres langues bantoues. Les dérivés 
m~ng~ sont lil:>ka (acte ou pouvoir), b:>l:>kEI:> (pouvoir, 
ou endroit, parfois: disposition à être ensorcelé), 
b:>l:>ki ( agent) , il:>ki (manière d' ensorcellement) , 
il:>ki (variante dialecticale pourlil:>ka). 

C~s mots sont communément employés en rapport avec 
une action ou une influence mystérieuse exercée par un 
être humain contre un autre. 

D'ou les sens dérivés de malfaisance, malfaiteur, 
criminel , etc. C' est pourquoi aussi les premiers mis­
sionnaires catholiques ont appliqué b:>l:>ki au diabIe, 
être .que les M~ng~ ne connaissent pas traditionnelle­
m~nt .. On .cpmprend ainsi qu 'un "remède de cheval" se 
dit b:>l:>ltyoté. 

Voici quelques exemples de I' usage de ces termes : 
Bont'aa lil:>ka une personne q~i ensorcelle, qui a Ie 
pouvoir d' ensorceler, sorcier spécifique ou être malé­

·fique en général; áy5kEndÉ la lil:>ka c'est un sorcier; 
ole la lil:>ka tu es un sorcier (ou malveillant en 
général, en causant un grave détriment à autrui); 
ója lil:>ka il manifeste sa sorcellerie, son pouvoir 
maléfique envers quelqu I un; óla lil:>ka la méchanceté 
foncière, congénitale se manifeste (10); es'€n€ lil:>ka 
BlÓnqó dans ce villaqe il y a beaucoup de sorcellerie. 
Sonqolo ale b:>l:>ki X est un sorcier, au sens propre , 
ou personne malveillante ou maléfique; èk'i5 bal:>ki 
bUké chez eux il y a beaucoup de sorciers ou de malfai­
teurs; b:>l:>k:t ntlnyáká, iik'atosflej' il:>nq:> Ie sorcier 
est invisible, cependant il extermine notre parenté 
(prov.659); b:>l:>ki ánj€sanya un malfaiteur est toujours 
auprès de moi (on est trahi par un intime: Provo 658); 
b:>l:>ki .ámbola lombindo Ie sorcier ramasse des apparte­
nances; b:>l:>ki áfaófela nqélo un sorcier n' oublie pas 
Ie cimetière (prov. 657: il y conduit les autres par 
ses maléfices, mais il y finira aussi lui-même; Cfr. 
aussi Losako n0154 et 155). 
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Mpak'ey' il:::>1d u,n vieux sorcier (Ou rnaléfique); 
cette variante est dialecticale ou employée dans 
l'art oral. 

Ale la b:>l:>1a:l:> il a Ie pouvoir ensorcelleur; 
b:>l:>1a:l:> wä njäamba pouvoir envoûteur acquis d'autrui; 
b5n'önko ale la b:>l:>kEl:> cet enfant est sujet à être 
ensorcelé; bont'Qa b:>l:>1a:l:> af~~ óambela une person­
ne sujette à l'ensorcellement ne tarde pas à être 
ensorcelée. 

Cette activité mystérieuse niest jamais attribuée 
aux esprits. Si l'un ou l'autre parlait dans ce 
sens des manes ce ne serait que très improprement. 
Ou bien pour Ie cas ou un magicien nkanga qui a 
engagé un mane à sçm service (11) emploie quelque 
sortilège qu'on suppose alors être dû à l'intervenfion 
de ce défunt. 

Le sens de nocivité mystérieuse, donc non contro­
lable par les ~ens empiriques, est celui qui vient 
à I' esprit en tout premier lieu, ct est Ie concept 
que les locuteurs expriment normalement. Cependant 
il n I est pas seul. En ef fet, les mots b:>l:::>1a: 1:> et 
lil:>ka s 'emploient encore dans des situations ou il 
n' est question d' aucune nuisance, bien au contraire. 
En voici des exemples. 

0' abord b:>l:>1a:l:::> désigne l'habitat d 'un génie; 
dans ce sens il est plus ou moins synonyrne de efeno. 

Ensuite il exprime l'action de divination ou 
de bénédiction avant la guerre, la chasse, la lutte 
sportive. Dans ce sens il est synonyme de lif:>k:>. 

Un autre sens est Ie pouvoir parareligieux que 
possède Ie patr iarche d! une cornrnunauté su~ ses subor­
donnés. On Ie détermine habit.uellement par un groupe 
connectif et dit: b:>l:::>1a:l:> w'esé wate mpifo ey'okako 
nd'ésé: cad. Ie pouvoir de bénédiction et de malédic­
tion sur la cornrnunauté. Au lieu d'appartenir au 
patriarche, 11 peut êtr'e détenu par Ie bolifo, person-:­
nage qui a les pouvoir magiques dans Ie groupement; 
c'est pourquoi on dit: ale mpifo ea bokako wa ndilifa 
la ndifólá esé: c'est Ie pouvoir de fermer et d'ouvrir 
la cornrnunauté, entendez: d • empêcher Ie succès et de 
Ie perrnettre à nouveau (12}. 
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Cette même signification bienveillante se retrou­
ve dans Ie mot lil:>ka. Ains i on dit : ngan j i ey , otéma 
ale lil:>ka ja Njakomba un amour sincère est un don 
mystérieux de Dieu; b:>n"önko ndé lil:>ka lIkáé D1Óngó 
cela est son propre fils biologique (pas un fils de 
frère ... ), il est Ie fruit de son propre pouvoir pro­
créateur mystérieux; on dit que Ie propre Hls hérite 
de la cloture de chasse du père ou de sa profession 
de magicien, parce qu'il est lil:>ka j"isé (fruit du) 
pouvoir mystérieux de son père; b5n'öa ntefa wate 
öa lil:>ka 1:>15 lifa lil:>ka j'anto j'obé un enfant doué 
de l'esprit de prophétie cad. d'ensorcellement, mais 
pas d' un ensorcellement malveillant pour les humains. 

Ces substantifs sont donc ambivalents. A coté 
d'une signification négative de nocivité ils ont 
un sens positif de bienfaisance. Le sens fondamental 
n 'est donc pas: sorcellerie, mais pouvoir magique en 
général agissant sur une autre personne. 

Cette ambivalence ne s'étend pas au substantif 
d' agent b:>l:>ki ni au verbe -l:>ka, qui ont uniquement 
Ie sens négatif, néfaste. 

L'ambivalence sémantique se retrouve dans d'autres 
cultures. Ainsi Ie P. VAN WING distingue divers actes 
auxquels les Bakongo appliquent Ie vocable loka, 
jusqu 'à inclure la malédiction par les parents , qui 
pourtant ne sont pas mis dans la catégorie des ndoki. 
L'ambiguité lexicale du vocable isolé est réduite­
voire annihilée par Ie CDntexte, p. ex. Ie complément 
dans Ie groupe verbal (13). 

Malgré une certaine ressemblance les faits cités 
pour les Bakongo ne se couvren.t point avec Ie pouvoir 
b:>l:>kEl:> dans la parenté chez les M=>ng=>. Toutefois il 
est clair que les vocables qui sont employés de part et 
d' autre et qui ont manifestement la même étymologie 
n'expriment pas seulement la notion de sorcellerie, 
mais ont un sens plus fondamental et plus général. Il 
faut espérer que des recherches soient entreprises 
dans ce sens dans d'autres populations. 

Par tout cela on voit combien l'Européen qui 
doi t se contenter de termes usités dans une langue 
étrangère, européenne ou intertribale, est exposé 
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aux méprises et aux interprétations erronnées. Les 
termes européensne se eouvrent done que partiellement 
avee les mots m~ng~ et surtout avee les notions qu'ils 
expriment. Et e I est préeisement eette similitude sé­
mantique partielle qui est à 1 'origine de beaucoup 
d'erreurs dans les publieations qui traitent de 
ce sujet. 11 appert eneore eombien il est indispen­
sable de maintenir à I' esprit les distinetions néees­
saires de se tenir à des définitions rigoureuses, 
d' éviter toute confusion entre magie et soreellerie 
(et superstition) et, pour les M~ng~, entre les divers 
sens des termes lil~ka et apparentés. 

rei il ne me semble pas superflu d'attirer I' 
attention sur un phénomène bien eonnu de la sémantique 
"générale: beaucoup de mots ont à eoté du sens propre 
(fondamental ou plus usuel) des sens impropres, 
par extension ou par métaphore, speelaux dans des 
expressions, etc. Ces sens sont déterminés dans 
la phrase, dans et par Ie eontexte et par la situation 
dans laquelle la eorrununieation se déroule. Pas mal 
d' équivoques et d' erreurs ne seraient-elles pas 
à mettre sur Ie eompte de I' oubli de ces données 
de la linguistique~ 

H. NATURE ET EXERCICE DE LA SORCELLERIE (14) 

Dans l'ensoreellement on peut distinguer deux 
aspeets: l'aetivité ensoreelante et son effet. On 
envisage done tantot la personne qui agi t tantot la 
personne qui subit. De même on peut eonsidérer Ie 
mauvais sort jeté eontre quelqu 'un, soit de la part 
du jeteur de sort ou soreier, soit de la part de 
la vietime. 

En quoi eons iste l' aetivité ensoreelante? Quelle' 
est sa souree? Ou eneore: eorrunent agit Ie soreier? 

Dans l' idée des ~ng~ I' ensoreellement est soit 
volontaire soit involontaire. Mais ils n'emploient 
pas de terme s spéeifiques pour les deux sortes. 
Cependant on entend parIer de lil~ka j'ootswa (sor­
eellerie eongénitale) par. opposition à lil~ka ja 
njaamba (soreellerie aequise). 



13 

La sorcellerie involontaire est innée. Elle 
se trouve dans la constitution de 1 'individu, qui 
est donc sorcier sans le savoir, par naissance. C' est 
pourquoi cette forme inconsciente est conçue comme 
particulièrement dangereuse. On ne sait jamais d'avance 
qui en est l' auteur et qui peut en être la victime; 
donc tous se sentent v~ses; c'est donc une menace 
publique à extirper (15). 

Sur la cause de cette forme on se déclare igno­
rant. C'est un fait qu'on accepte sans autre question, 
tout comme on accepte l' existe:1ce du monde et des as­
tres. L' analyse n' est pas poussêe plus avant. Toute 
l' attention est accaparée par la pratique: la protec­
tion contre la menace et sa disparition. 

Comme le dit le mot, la sorcellerie volontaire 
se trouve dans la mauvaise volonté, la malveillance 
du coeur, qui s'extériorise par des paroles et/ou 
actes. Selon d'aucuns les paroles sont indispensables f 
selon d'autres un geste peut suffire, p.ex diriger un 
doigt menaçant vers une personne. 

Souvent le sorcier utilise un moyen matériel qui 
est l' instrument de son pouvoir maléf ique . Cet objet, 
inoffensif en lui-même, reçoit sa propriété ensorcel­
lante de la volonté du sorcier, communiquée par la 
parole ou le geste. Personellement je crois que la 
parole est un facteur indispensable de l'efficacité (16) 

Le nom de cet objet - que les Européens appellent 
usuellement fétiche est boté. Ceci est encore un 
terme polyvalent. Non seulement il est employé pour 
tout objet à but magique (défensif ou offensif: amulet­
te, charme, philtre, envoûtement, etc.) mais désigne 
également toutemédecine. Personne ne confond les deux 
réalités. Le sens précis est donné dans le contexte 
et la situation. 

(A noter que ce même mot boté signifie "arbre" 
dans plusieurs dialectes ~t dans l' art oral. Mais je 
n'ai jamais remarqué que cela donne lieu à quelque 
confusion, qui est facilement évitée par le contexte). 

La nature de l'objet servant d'instrument d'ensor­
cellement est infiniment ,varié~. Ce peut être une 
feuille sous la natte pour ensorcelèr" le propriétaire 
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qui, en y couchant, attrapera telle maladie dont il 
mourra, un objet enterré sous Ie seuil de la porte 
à la même fin, etc. Ce peut être aussi un mélange de 
matières diverses enfermées dans un sachet et surtout 
dans une corne d'antilope qu'on garde dans sa maison. 
Pour ce dernier genre de truchement Ie sorcier emploie 
de préférence des appartenances (lombindo) de la 
victime: rognures d'ongles, morceaux de piècesd'habil­
lement, sueur, excréments, cheveux, poils (surtout 
sexuels), terre oupoussière des traces sur lesquelles 
donc la personne a marché, etc. C' est pourquoi on 
entend l'expression ~ámbola lo~indo (ramasser les 
appartenances) pour désigner l'exercice de la sorcel­
lerie. Ces matériaux remplacent la personne visée, 
qui est ainsi enfermée dans la corne que Ie sorcier 
ferme solidement avec de la résine bolaká pour main­
tenir la victime en son pouvoir. 

Tout cela se retrouve encore ailleurs, comme 
dans la pratique du b~k~mbc, qui sert aussi à exercer 
son pouvoir sur une personne magiquement, au moyen 
d 'appartenances, mais ce n' est pas pour nuire. Ce ne 
peut être dit ensorcellement que dans un sens élargi (17) 

Généralement Ie sorcier invente ses propres 
moyens ensorcelants. Mais il peut aussi les acquérir 
d'un collègue ou d'un nkanga, moyennant payement, 
évidement. On parle aussi d'héritage de père en 
fils. 

11 ne faut pas colIer l'étiquette de sorcellerie 
sur les diverses pratiques magiques dont Ie but est 
protecteur ou défensif, mais qui peuvent causer mala­
die ou mort, comme sanction. 11 n' y a donc là pas la 
volonté gratuitement malveillante, mais seulement un 
effet nuisible dû à la méchanceté préalable de la 
victime. Et cela est tout différent dans I' optique 
m5ng~. 11 faut donc toujours bien distinguer pour 
éviter toute confusion (18). 

Les réalités européennes et les définitions qui 
s' y appuient peuvent donner une expl~cation du fait 
que I' e;dstence d' une sorcellerie inconsciente, congé­
nitale, a été souvent méconnue par les ethnologues. 
Cependant des études plus récentes et plus approfon­
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dies l'ont fait connaitre non seulement pour les M~ng~ 
mais aussi pour les Bakongo (19) et les Balubas (20). 
Pour les Azande cette forme a été signalée très (~1 

La sorcellerie s' attaque primairement aux person­
nes. Elle n' a aucune prise sur les manes ou génies. 
Le cóntrat d'emploi et l'association entre un magicien 
et un mane ou un animal n' ont avec la sorcellerie que 
des liens accidentels; cf. ci-devant. 

Certains phénomènes biologiques exercent une in­
fluence funeste en stérilis.ant les entreprises . Ainsi 
en est-i1 de la grossesse (22), de l'ingondo (23) 
et d'autres situations causant l'infortune, wèka ou 
bofinji (24). 11 faut bien veilIer à ne pas les confon­
dre avec la sorcellerie. Ce ne serait que dans un cas 
ou une personne atteinte de pareil défaut en profite­
rait pour causer Ie mal 'lTolontairement qu' on pourrait 
parIer de lil;:)ka. P.ex. une personne frappée d'ingondo, 
cad. dont les dents supérieures ont poussé avant les 
inférieures, montant sur un palmier jÉi (qui donne 
des fruits excellents aux noyaux petits) en connaissant 
d' avance la nature spéciale de cet arbre, son acte ne 
serait pas un simple bofinji, mais bonselengG (perver­
sité) et donc lil;:)ka. 

D'autre part est qualifié de lil;:)ka l'acte d' 
empoisonner un humain ou un animal domestique. Mais 
les injures et les malédictions lancées contre les 
bêtes ne sont que des expressions de mauvaise humeur 
et de colère. Au sens propre on n'ensorcelle pas 
un animal. 

Par contre on ensorcelle des champs, des pêcheries 
et des clotures de chasse, afin de les rendre infruc­
tueux. P . ex. on enterre une pratique magique à la 
cloture de chasse, pour que Ie gibier s I en écarte ou 
la contourne et que~donc Ie propriétaire demeure 
bredouille. Ainsi on raconte que la cr~que 1s;:)ku, 
en face de Bokuma, jadis très poissonneuse, s'est 
complètement ensablée par I' ensorcellement d' un étran­
ger qui s'y est installé. Une pratique magique enterrée 
sur Ie bord de la crique a eu pour effet d'éloigner les 
troupeaux d'éléphants qui jusql1'alors passaient et 
repassaient dans la crique au début et à la fin de la 
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saison de eaux basses, broutant et piétinant les 
hautes herbes bikokó. Leur disparition a permis à ces 
herbes de croitre librement causant l'ensablement et l' 
asséchement total. Partout on peut entendre raconter 
des exemples des suites de pareils agissements. 

Je pense que ranger ces cas dans la catégorie 
lil:>ka est impropre et que cela provient des moyens 
employés plutat que du but poursuivi par malveillance. 
Si dans pareille situation on agit par de simples 
paroles on parle de bokako wa tuu y:>S: malédiction 
(cf. Petit Lexique, Ceeba II 70 p.ll). Ainsi l'histoire 
déjà vieille mais tC'.ljours rappelée, de ce qui est 
arrivé à la mission de Bamanya. (Je la raconte telle 
que je I' ai entendue de nombreuses fois. Evidemment 
je ne puis contraIer la vérité historique de I' é"éne­
ment). Dès Ie début les Pères Trappistes favorisant 
l'agriculture plantaient aussi des arbres fruitiers. 
lIs avaient établi une belle allée de manguiers, 
jusque là peu connus à I' Equateur. Malheureusement 
ils n'en ont pu jouir paisiblement. Très tat les 
gamins se mettaient à dépouiller les, arbres des fruits 
mûrissants et, pour comble de màlheur, pendant les 
offices religieux! Les missionnaires neT'étit:ëlloaien-t; 
pas ainsi et dans leur impuissance physique ils maudis­
saient les arbres: "Désormais ces manguiers ne porte­
ront plus aucun fruit." Depuis lors tous les manguiers 
de Bamanya sont devenus stériles, même les jeunes 
arbres plantés plus tard e. a. par moi. Jusqu •à nos 
jours cette stérilité est attribuée à la malédiction. 
des anciens missionnaires. Il n'est pas parlé de 
lil:>ka. On serait curieux d'apprendre comment les 
gens interprèteront la fructification abondante de 
cette saison-ci sur tous les manguiers restés stériles 
pendant tant d'années. 

On entend parfois accuser les sorciers d'employer 
des poisons. On les traite alors d'empoisonneurs. 
Quoique empoisonner se traduise par un terme propre 
-sela ou selenga (seIon les moyens employés, plus 
magiques ou plus natureis), auxquels verbes se ratta­
chent les substantifs pour l'agent et l'action, on leur 
applique aussi les termes pour sorcier et ensorcel­
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Ier (25). Car les empoisonneurs sont aussi des person­
nes maléfiques. Toutefois, ils ne sont pas à proprement 
parIer des sorciers ou des jeteurs de mauvais sort. 
N'empêche que ces derniers peuvent utiliser de vrais 
poisons, mais ce n 'esl:. pas pour cela qu' ils sont 
sorciers; en fait leur nocivité réside dans la malice 
de leur coeur, qui peut arriver à ses fins néfastes 
par l'influence mystérieuse ou l'activité magique. 

m. CARACTERISTIQUES DU SORCIER 

A quoi reconnait-on que quelqu'un est sorcier? 
A cette question on répond généralement comme S. 
BONSANGE de Basankoso. De son témoignage (26) j'extrais 
Ie résumé suivant: "On reconnaît Ie sorcier à ses yeux 
perçants. 11 vous regarde fixement. 11 n'avoue pas sa 
faute même quand on I' a vu. 11 est extrèmement insen­
sible, même au décès de sa mère. Un sorcier peut 
se transformer en crocodile, en éléphant, en léopard." 
Tout Ie texte montre que l'informateur mélange les 
deux sortes de sorcellerie. 

Les Nkundó ajoutent souvent que les sorciers se 
promènent la nuit tout nUSi qu'on voit parfois du feu 
sortir de leur bouche. 

Une autre raison pour soupçonner une personne 
de sorcellerie est son grand age, expliqué comme une 
résistance mystérieuse à la sorcellerie. Car comment 
autrement expliquer que telle personne demeure en vie 
j usqu ' à. la décrépitude, alors que ses compagnons d' age 
sont morts depuis longtemps? 

Le caractère hargneux, misanthrope est aussi un 
signe de sorcellerie. Ce défaut est plus fréquent chez 
les tout vieux, affligés d' infirmités et victimes de 
divers malheurs, et surtout chez les vieilles. D'ail­
leurs les femmes sont plus facilement incriminées que 
les hommes, comme elles habitent avec la parenté de 
leur mari, elles sont étrangères, donc plus faibles 
socialement et juridiquement. , 

Les individus handicapés, défigurés, estropiés, 
etc. sont également su jets à suspicion. Car ce ne sont 
pas des personnes normales. Ici on pense au dicton 
français: Gardez-vous de ceux qui sont marqués au B. 
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Mais tout cela ne sont que des indices donnant 
lieu à des suspicions. Car, dit-on, Ie sorcier se 
cache et on ne peut Ie connaître avec certitude que 
par l'ordalie ou l'autopsie. 

Les renseignements publiés montrent beaucoup de 
ressemblances dans d'autres ethnies, e.a. Bakongo, 
Baluba etc. 

IV. PREUVES DE LA SORCELLERIE 

L'ordalie est encore bien connue dans les tradi­
tions . Mais je n' ai connaissance dl aucun cas réelle­
ment arrivé depuis de nombreuses annees. Ce qui 
suit nIest donc que Ie résumé des récits recueillis 
durant plus de cinquante ans. La forme grammaticale 
du présent ne doit donc pas être comprise comme 
indice de 1 'actualité de la pratique, mais comme une 
façon commode de s'exprimer. 

L'ordalie habituelle consiste en l'épreuve du 
poison. L'administration se fait normalement sur 
demande de la personne accusée de sorcellerie. C'est 
donc un moyen de disculpatio-Il.. Mais il peut jouer 

-~dans les deux sens: condaffiner ou disculper. 
Cepe~dant il peut arriver que l'épreuve soit 

imposée par la parenté pour SI assurer de la réalité 
et ainsi soit innocenter soit ecarter Ie malfaiteur. 
Mais ce me semble être un développement ultérieur 
de la coutume primitive de la demande par l'accusé. 

Celui-ci d' ailleurs commence toujours par nier, 
qu' il soit conscient de sa sorcellerie ou non. Dans 
ce dernier cas, évidemment, il ne peut faire autrement 
et il est d'autant plus disposé à se soumettre à 
l'épreuve que l'accusation rend la vie impossible 
dans Ie groupe restreint et cIos de la société tra­
ditionelle. 11 faut donc tout risquer pour l'écarter. 
Le résul tat de I' épreuve ne permet plus le doute et 
est admis par tous i I' accusé i.nclus. Cela f ai t partie 
de sa croyance inébranlable. 

Le poison utilisé est la sève de l'arbuste 
nsámbá (Strychnos ). Cette plante est rarisbime dans 
la reg.lon de Mbandaka-Ingende-B::>te:ka, etc. Je n I ai 
jamais réussi à me faire apporter qu i un rameau sans 
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sans fleurs ni fruits: Partout on m'affirme que 
cette plante ne se trouve qu I à cert~ins points très 
reculés de la forêt, p.ex. entre Nkundó et Ntómbá 
à l'ouest de la Beloko, entre les Bakáala et les 
Bombwanja, entre les Bonkoso et les Bongl1i près de 
la Jwalé, etc. N'empêche que tous affirment que 
c'est cette plante qu'on utilisait pour. l'épreuve 
(mbondó, nom générique). 

La potion est préparée et administrée soit par 
Ie magicien nkanqa soit par Ie bolifo, cad. Ie patri­
arche qui a Ie pouvoir magique dans Ie groupement. 
Assisté par Ie public, il excite l'action du poison 
par ses incantations en criant: "Si tu es sorcier, 
que Ie nsámbá te tue." Ou directement au poison: 
"Nsámbá abats-le. " Des parents peuvent intervenir 
en criant: "S'il n'est pas sorcier, nsámbá épargne-le" 
ou "rate 1 I opération"; ou encore Ie magicien pose 
1 I al ternative . Mais toujours il y a des incantations 
pour que Ie procédé agisse. 

Si l'accusé en courant très vite parvient à 
vomir il est sauvé et innocenté. L' accusateur doit 
-payer une forte indemnité (mbálaka). S'il ne vomit 
pas et meurt, c'est Ie signe qu'il est vraiment 
sorcier. On voit par là ce que Ie magicien peut 
faire pour ou contre, non seulement en forçant ou 
en atténuant la dose, mais aussi en ajoutant un 
vomitif, si la surveillance n' est pas assez severe. 

11 arrivait aussi que l'accusé ne mourait pas, 
mais succombait cependant à l'épreuve en ne vomissant 
pas et en tombant en syncope. L' épreuve étant quand 
même positive il demeurait inculpé de sorcellerie. 
La familIe pouvait Ie racheter en payant une forte 
rançon. Ensui te il était banni. S' il trouvai t asile 
dans sa parenté maternelie, il était sauvé. Mais si 
celle-ci ne tenait pas d! avantage à la présence d' un 
membre maléfique, il ne restait au condamné que 
de vivre en forêt jusqu' au moment ou il se faisai t 
prendre par quelqu 'un dont il devenait par Ie fait 
même esclave. 

Une personne Libre, surtout de haut ran9, pouvait 
se faire remplacer dans l'ordalie par une poule, 
soit même, dit-on, par un colimaçon (27). 
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La sève de l'efami (Erythrophloeum) dont I' 
emploi est rapporté pour d'autres peuples zairois 
n'est utilisé 1C1 que localement, mélangée avec 
Ie nsámbá. L' instillation de la la sève du bokUDgÛ (Pip­
tadeniastrum) dans I' oeil est employée aussi, mais 
moins que pour la détection d'un mensonge, pour 
prouver une accusation niée, etc (28). 

Si l'accusé succombait~ à l'épreuve, on procédait 
habituellement à 1 'autopsie. Celle-ci révélait l' 
existence d' un estomac likundû (et variantes dialec­
ticales: likunjû, jikunjû, ikundi, likunûw 'kunu, etc.) 
C' était la preuve péremptoire. Car selon la croyance 
m5ng:J un homme n' a pas un likundû; cet organe est 
propre aux bêtes et spécialement aux herbivores, 
qui forment la majorité de leurs butins de chasse. 
L'homme normal, sain, ne possède pas d'estomac, 
organe qui dans l' anatomie d' un homme sain à jeûn, 
se présente superficiellement conune un simple renfle­
ment des boyaux. 

Dans l'estomac d'un sorcier on trouve des ongles, 
des poils et divers autres menus objets qui renforcent 
la preuve de sa malice. Ce sont les restes v:i,siples 
de la consommation magique de ses· semblables. La 
présence de ces matières peut avoir causé la déforma­
tion de l'estomac. 

Celle~ci; cependant, peut être due aUSS1 a 
I' action du poison; mais la preuve ne pourrait être _ 
fournie que par des examens de laboratoire. 

Tout cela peut avoir renforcé les conceptions 
ancestrales sur la nature organique de la sorcellerie 
et sur la crédibilité de la preuve anatomique, qui 
est acceptée conune décisive (29). 

A cause de tout cela, "avoir un estomac" veut 
dire: être sorcier. Dans l'ouvrage cité ci-dessus 
(p. 22) EVANS-PRITCHARD expose clairement la relation 
entre l'estomac et la sorcellerie. Cela est bien 
conforme à ce qu'expliquent les M5ng:J. Qu'on se 
rapporte aussi aux explications de Mgr B. TANGHE (je 
traduis librement: Tout honune qui a un estomac (kundû) 
est ensorcelé, il a un li dans ses intestins . Ce li 
est un esprit malfaisant qui s,' introduit dans Ie corps 
de certaines personnes. Celles-ci sont ainsi ensorce­
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lées et sorcières. Selon les Ngbandi tous les animaux 
ont un kundu; par conséquent ils possèdent tous Ie 
li qu'ils peuvent communiquer aux humains. 

Ceci se retrouve pour les Azande dans plusieurs 
auteurs: HUTEREAU, LAGAE, DE CALONNE-BEAUFAICT. 
Tous concordent avec les deux spécialistes cités (30). 
lIs essaient d'identifier l'un ou l'autre organe 
proche de l'estomac (p.ex. la vésicule biliaire). 
Mais il me semble préférable d'y voir tout simplement 
I' estomac, plus ou moins déformé, comme Ie pensent 
également TANGHE et HUTEREAU. 

Intéressant à remarquer est l' existence du même 
thème kundu chez les M::mg:> bantous et les Ngbandi 
non-bantous. Ce fait attend encore une explication (31) 
Unir li et kundu pour en faire likundû me semble trop 
osé; mais serait-il impossible que li et kund6 des 
Ngbandi proviennent d' une scission du m5ng:> likundil? 

Un dernier moyen pour connaitre Ie sorcier est Ie 
miroir magique: ikEngÉ ou ntómbá. Dans une bulle d' 
écume émergeant dans son pot bouillant Ie devin con­
sulté fait apparaître la figure du sorcier-assassino 
Cette pratique, décrite dans l'étude sur Ie nkanga (32) 
semble être d' introduction relativement récente chez 
les M:>ng:>, qui, anciennement, ne connaissaient que I' 
ordalie et l'autopsie comme preuves du "crime" de 
sorcellerie. 

v. CAUSES ET EFFETS DE LA SORCELLERIE 

Comme cause de la sorcellerie volontaire les M:>ng:> 
citent spontanément et universellement Ie sentiment 
qu'ils nomment inkunyá et qui indique une malveillance 
haineuse, l'envie dans Ie sens primitif du latin 
invidia. Ainsi Ie P. BdELAERT transcrit Ie témoignage 
d'un autochtone comme suit ( traduis): sont sorciers 
les, personnes qui jalousent les autres - bandókélá 
baning'inkGnyá. lIs n'admettent pas qu'Jls possèdent 
nourriture ou richesse. lIs n ' aspirent qu' à tuer ou 
detruire. lIs tuent une femme féconde, un homme 
plus intelligent .•.Quand ils ont tué quelqu'un par 
haine ils Ie dépècent et Ie mangent. Il y a aussi des 
sorciers par vengeance de I' ensorcellement d' un 
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parent (33,. 
De même Mgr~ A, DE CLERCQ pour les Baluba; 

"Ce qui peut avoir déterminé Ie rnaleficier.". il n 'y 
a qu' un mobile, tou jours et invar~ablement Ie même: 
Ie lukinu 1\ envie (invidia), la jalousie... Le motif 
pour lequel l' envieu'x porte envie., c' est uniquement 
la malice de son coeur, gui n'airne rien de ce que font 
les autres" (34). Malgre la difference. de nam Inotre 
nkundó lOkino signifie simplement mecontentement) il 
s'agit manifestement de la mérne attitude foncièrement 
malveillante, Et de nornbreux temoignages publiès pour 
d'autres peuples expriment les mêmes conceptions. 

Si quelqu'un ensorcelle son semblable c'est 
pousse par ce sentiment rnalefique incoercible. Cela 
est même applique a la sorcellerie involontaire. 

Quant a la causalité de la deformation organique 
qui est à I 'origine de la sorcellerie congenitale, 
les M::mg::> en sant complètement ignorants. Je pense 
qu' ils ne se sant jamais pose la question et qu' Us 
considèrent ce defaut à l'egal de n'importe quel 
autre defaut corporel (35). 

Les effets de l'ensorcellement sant la ~l?die 
et la mort. Comment la volonté vicieuse eXl?rim~e. et 
surtout inconsciente et auto~tique, agit pour attein­
dre son buf est une question qui ne sernble pas se 
poser. On accepte Ie falt. comme on &ccepte n'importe 
quel autre fait Qu' il soit contl'ólal;.le par l' expèri­
mentation ou mysterieux, ne fait pas de différence. 
Car on croit à la pass ibilite des actions occultes 
et controlables uniquement par des moyens tout aussi 
mysterieux, dèpendant de la même sphère de realité, 

, a laquelle on croi t fermement , qu' on ne songe donc pas 
à soumettre à un examen critique. 

Quoiqu'il en soit, on peut rencontrer des person­
nes ensorcelees. Devenues malades elles mourront. si 
elles ne parviennent pas à neutraliser l'ensorcel­
lement (vair ci-après). 

J' ai personnellernent connu plus d' un cas. Les 
victimes m' ont explique leur malheur et montre l' in­
strument. Un jour un hamme de B::m j::>ku (Bonkoso ) f 

ancien travailleur de la mission, était devenu rnalade. 

http:contl'�lal;.le


23 


Je Ie visitai et il me montra la feuille qu' il avait 
découverte un jour sous sa natte. Impossible de Ie 
convaincre de la futili té de eet objet ou de lui com­
muniquer une confiance plus grande dans la force de 
Dieu qu'on peut invoquer par la prière. 11 se laissait 
aller, incapabie de résister à l' obsession . Convaincu 
qu'il était condamné, il se laissait dépérir et finale­
ment mourir _ Ce cas parmi beaucoup d' autres me semble 
être un bon modèle d'explication de l'efficacité de 
l'ensorcellement. La victime en a connaissance et si 
elle ne parvient pas à trouver un antidote plus puis­
sant, elle s'abandonne à l'autosuggestion, menant à la 
dépression nerveuse, au depérissement, à la mort. 

Certains individus sont particulièrement exposés 
au mauvais sort. lIs sont plussensibles à la sorcelle­
rie. Dans un envoûtement public, commun( c'est une per­
sonne pareille qui en est atteinte On l'explique comme 
si elle prenait sur elle l'ensorcellement - inconsciem­
ment, s'entend. Cette disposition s'appelle nkéo. 

Par ai lleurs , l' immunité est connue sous Ie nom de 
b:>y€ngwá, employé surtout pour la personne qui jouit 
de. cette qualité innée i. 36). Des idéophones sont 
employés plus habituellement: fulungU et fulUngU­
fulungu. (Dict.p.747) • 

VI. LA PROTECTION CONTRE LA SORCELLERIE 

On se protège contre l' ensorcellement au moyen de 
divers objets auxquels on attribue un pouvoir defensif 
et qu'on nomme habituellement boté, tout corrnne n'impor­
te quel moyen thérapeutique ou magique (cf. ci-devant), 
Cependant il existe un terme spécifique, lik5k:> (du ;t 

verbe -k5ka protéger ou subjuguer). Parfois on emploie 
aussi nseká, mot qui s'applique proprement aux arnulet­
tes pour protéger la propriété, spécialement lescharnps, 
mais qui est en rapport étymologique avec Ie verbe 
-sekya (protéger, premunir, immuniser). Ainsi on 
dit: sekya bokáli placer une protection avec l'invoca­
tion d'un mane; sekya byongé ou yasekya se munir d'une 
proteetion (surtout par arnulette). (37) 

Ces moyens magiques peuvent être d' invention 
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personelle, avec ou sans intervention d'un mane. 
Souvent ils sont fournis par un magicien: nkanqa 
átosekya Ie féticheur nous prémunit contre l'ensorcel­
lement. Ou encore, ils sont remis aux adeptes de mou­
vements qui répandent de nouveiles pratiques magiques, 
dont diverses sortes ont été importées depuis la colo­
nisation, se succédant les unes aux autres comme des 
modes (b~nd~, mali, ikEtáki, it5k~v EfElama~ bofomela, 
boyaóli, etc) et qui sont venues Sf a jouter au yoli 
ou yoji ancestral, pratique universelle employée indi­
viduellement sans intervention du magicien, pour se 
protéger contre la sorcellerie (38). 

Ces pratiques magiques ne sont pas seulement pro­
tectrices. Généralement elles agissent contre Ie 
sorcier en lui infligeant Ie malheur - maladie, mort 
etc.- dont il menace son prochain. 

Une pratique ancienne spéciale est Ie boselo 
(cf. Ie verbe -sela Ch. 11 fin), dialectalement aussi 
boseko (cf. Ie verbe sekya ci-devant). Elle est 
un exemple des moyens magiques défensifs avec une 
nette incidence offensive, dont un autre exemple est 
cité plus haut au Ch II! b~k~. Selon les cas c'est 
tel ou tel des deux cStés qui prime (39). 

Certaines pratiques se transmettent sans l' inter­
vention d'un spécialiste, 

Aucune matière n' est prescrite pour servir d' amu­
lette. On trouve toutes sortes de plantes, de graines, 
d • osselets , d • objets f abr iqués, etc. qu I on porte sur 
soi, attachés au corps ou dans une poche, exposés ou 
cachés. Pour d' aucuns on demande I' intervention d' un 
esprit, d'autres s'en dispensent. Mais pour les gran­
des pratiques modernes signalées ci-dessus il y a 
toujours une relation avec les esprits, directement 
ou par intermédiaire; souvent même il est question de 
sacrifices humains magiques mbeka. 
Un moyen particulièrement puissant revient souvent 
dans les conversations ou il est question de sorcel­
lerie: elÓkónyi ou elókóli. C'est une eau qu'on 
trouve dans quelques étangs rarissimes et qui sert 
comme vengeance mortelle contre Ie sorcier meu:trier 
d'un parent. Elle agit avec incantation, magiquement 
et inéluctablement, de sorte qu'elle donne lieu à 



25 

l'expression: boselo bOfá la nsenqó poison sans 
antidote (40). 

Cette protection contre la sorcellerie est une 
affaire individuelle, chacun agissant pour soi. 
Cependant la communauté peut se protéger contre 
une menace commune. Alors Ie personnage qui a Ie 
pouvoir magique sur Ie groupement. Ie bolifo w'esé. 
entre en action, surtout au moyen de prières aux 
ancêtres, de certains sacrifices, de paroles de 
désenvoûtement, dont lui seul est Ie dépositaire 

Il n'y a pas de lutte organisee contre la sorcel­
lerie comme telIe, mais seulement des actes de protec­
tion dans des cas détermines. Toutefois, les mouvement~ 
moderne~ dont il est question ci-dessus, pourraient 
être considerés comme des campagnes contre la sorcel­
lerie, Car chaque nouvelle pratique introduite exige 
l'anéantissement des pratiques précédentes. Ces 
divers fétiches doivent disparaître ori les assembIe0 

sur de grands tas et I! on y met Ie feu. Ou bien 
on les jette dans un jémbó, habitat (efeno) d'un 
génie (elimá). Car toutes ces nouveautés ont en 
commun de n'admettre aucune concurrence, aucun syncré­
tisme. La conservation de pratiques antérieures annule 
l'efficacité de la nouveauté, qui en outre s'attaque 
au coupable. 

Pourtant on -peut dire que "les mouvements en 
faveur de la suppression de la sorcellerie n' ont pas 
signifié l' avènement de l' ".ltopie millénaire: un monde 
sans sorciers." (41) Aussi bien ces mouvements ne 
s'attaquent pas à la base: la croyance à la sorcelle­
rie. Il me paraît même probable qu' ils la renforcent 
en attirant constamment l'attention du peuple sur 
cette malfaisance> Je pense aussi que toute pratique 
magique renforce automatiquement la croyance à la 
sorcellerie. Les deux me semblent être inséparables 
et s'influencer mutuellement, parce que basees sur Ie 
même système de concepts et d'axiomes universellement 
acceptés par la communauté culturelle . On peut donc 
supposer à bon droit que ces croyances ont augmenté 
avec la cdlonisation créant la possibilité de communi­
cation de nombreux peuples africains. 

Le Code Pénal punit les auteurs de toute épreuve 
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superstitieuse et leurs complices (art. 57 a 60). Mais 
le législateur n'a pas voulu lutter directement contre 
les pratiques de la sorcellerie, malgré les forts 
arguments d' un des membres du Conseil Colonial (ses­
sion du 30 janvier 1940). 

11 est impossible de savoir quelle a été l'influ­
ence de la loi sur la pratique sanctionnée. De fait 
la coutume a entièrement disparu en pays m5ng~; 
du moins on n'en apprend plus d'applications. 

11 ne me paraît pas que la loi seule est en 
cause; pendant la seconde guerre mondiale un cas 
était soumis au tribunal. de le instanee de Coquilhat­
vilIe. Les auteurs étaient trouvés coupables et con­
damnés. Mais peu de temps après, un deuxième cas fut 
déféré au tribunal par les autorités du même terri ­
toire chez les Ngombe de Lisala. Puis un troisième 
et un quatrième. Les autorités judiciaires étaient 
consternées. Elles ne se rendaient pas compte que 
chaque condamnation était ;inêvitablement SU1Vle 
d'une nouvelle accusation de sorcellerie, car quelqu' 
un avait malveillament dénoncé les auteurs. De la, 
nouvelle inculpation et tentative dedisculpation· et 
donc épreuve du poison. La croyance a la sorcellerie 
demeurait intacte. 

* * * 
ABRBVIATIONS 

- Prov. : 	 G. HULSTAERT, Proverbes Mongo, Tervuren 
1958 (Annales du Musée Royal du Congo BeIge, 
in 8°, Sciences de l'Homme, Linguistique, 
Volume 15) 

- Diet. 	 G. HULSTAERT, Dictionnaire Lomongo - Français, 
Tervuren 1957 (Annales du Musée Royal du Congo 
Belge, in 8°, Sciences de l' Hom me, Linguistique, 
Volume 16, Tome I et II). 

- Losako: 	 G. HULSTAERT, Losako, la salutation solennelle 
des Nkundo, Bruxelles 1959 (Mémoires de l'Aca­
démie Royale des Sciences d'Outre-Mer, Scien­
ces Morales et Politiques, 20). 
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NOTES 

(1) 	P. CHARLES, "Rapport d' introduction", dans La Sorcel­
lerie dans les Pays de Mission. Compte-rendu de la 
Semaine de Missiologie de Louvain, 1936 (Museum Lessi­
anum. Section Missiologique n° 25) Desc1ée De Brouwer, 
Paris 1937, p. 25-27. 

(2)La· pratique ne semble cependant pas éteinte en Europe. 
On parle même d'une recrudescence ces derniers temps. 
Cf e.a. R. ALLIER, Magie et Religion, Berger-Levrault, 
Paris, 1935, passim; P. DONCOEUR dans Etudes, Paris, 
du 20 septembre 1932; G. LONDON, Les Grands procès, 
1931, p. 117. 

(3) 	 V. VAN BULCK, - "Magie, Toverij en Hekserij", dans 
La Sorcellerie en Pays de Mission (vair nate 1), p. 
329. 

(4) B. 	 ZUURE, - Croyances et pratiques religieuses des 
Barundi, Bruxelles, 1929 (Bibliothèque Congo), p. 112 et 127. 

(5) 	 Cf e.a. Africa (London) 8(1935) n° 4 entièrement consacré 
à la sorcellerie en Afrique. 

(6) 	 fbi, p. 417 

(7) 	 Cf M. FORTES et G. DIETERLEN (éditeurs), - African 
Systems of Thougt, International African Institute, London 
1965, p. 22. 

(8) 	 V. VAN BULCKf""Magie;••" (vair nate 3) p. 324. 

(9) 	 Ce volume donne Une bibliographie fort abondante pour 
1'étude de la sorcellerie et de la magie (p. 233 à 282) 
après les nombreux ouvrages anciens et modernes cités 
dans Ie Rapport d'Introduction du Père CHARLES, 
p. 12 lilt ss (Vair note 1) 

(10) Dans 	ces deux phrases les mots lil.:ika et mpiÊe se disent 
1 'un pour 1rautrej on entend ainsi ója et 61a lil.:>ka ou 
mpáte (Dict. p. 1365). 
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(11) G. 	 HULSTAERT, - "Le Nkanga chez les Mango", ZaTre­
-Afrique 20(1980)141, p. 49. 

(12)Cf G. HULSTAERT, - "La Société Politique Nkundo", 
Etudes Zaïroises 2(1974) p. 101. 

(13) 	Cf J. VAN WING, - Etudes Bakongo Il, Religion et Magie 
Bruxelles, 1938 (Institut Royal Colonial BeIge, Section 
des Sciences Morales et Politiques, MémOlres in 8°, 
Tome IX, fascicule 1), p. 92. 

(14) Beaucoup de 	ce qui est dit dans ces lignes se trouve déjà 
dans les articles de E. BOELAERT, - "Hekserij bij de 
Nkundo", Kongo-Overzee 2(1935-36) p. 139-155; S. BON­
SANGE, "The African explains Witchcraft", Africa 
(Land on) 8(1935) p. 531-534. 

(15) On 	 peut rappeier ici ce qu'écrit P. ERNY : "Personne 
n'a jamais raison de se croire en sécurité. Aucun événe­
ment n'est entièrement natureL Tout peut être l'objet 
d'une intention calculée et perverse. Le moindre acci­
dent déclenche les pires soupçons, les accusations les 
plus violentes et des rancunes inexpiables•••Rien ne 
prouve que demain on ne sera accusé à son toür; éar . 
l'activité sorcière peut être inconsciente chez celui-Ià 
même qui l'exerce". (dans : L 'enfant et son milieu 
en Afrique NOire, p. 196). 

(16) G. 	 HULST AERT, - "Sur quelques croyances magiques 
des Mango", Cahiers des Religions Africaines 5(197~ )9, 
p. 157. 

(17) Ibidem, p. 160. 

(18) Pour 	l'application au yoji cf art.cit. p. 159; au nseka, 
ibidem, p. 156 et E. BOELAERT, - "Les épouvantails­
amulettes", Congo 17(1936)1, p. 679; au boselo, vair 
chap. VI et note 25. 

(19) 	J. VAN WING, - Etudes Bakongo Il•••, p. 111 et V. VAN 
BULCK, - "Magie•••" (vair note 3) p. 345. 

(20) 	R. VAN CAENEGHEM, - Hekserij bij de Baluba van 
Kasai. Bruxelles, 1955, (Académie Royale des Sciences 
Coloniales. Classe des Sciences Morales et Politiques. 
Mémoires en 8°. Nouvelle Série T. lil, fasc. 1), p. 35 
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pt 63. Placide TEMPELS, - La Philosophie Bantoue. Lova­
nia, Elisabethville, 1945, p. 107. 

(21) A. HUTEREAU, 	- Notes sur la vie familiale et juridique 
de quelques populations du Congo BeIge. 1909, p. 27. 
E. EVANS-PRITCHARD, Witchcraft, Qracles and 
Magie among the Azande. Clarondon Press, Oxford, 
1937, p. 21-22.Selon ce dernier auteur, les Azande 
font une distinction très nette entre sorcellerie congénita­
Ie et sorcellerie volontaire; ils les spécifient par des 
termes propres. C'est pourquoi l'auteur réserve Ie mot 
witchcraft à la première sorte, appliquant à la seconde 
Ie nam de magie noire. Cf plus loin IV. Vair aussi ma 
contribution dans Ie Compte-rendu du 3e séminaire 
africain, 1960: "La sorcellerie chez les Mango" dans 
: African Systems of Thougt, Oxford University Press, 
London, 1965, p. 165. 

(22) 	Cf G. HULSTAERT, - Le Mariage des Nkundo. Bruxelles 
1938 (Mémoires de l'Institut Royal Colonial BeIge, in 8° 
Tome VIII) p. 472. 
P. NGOI dans Aequatoria 7(1944) p. 22. 

(23) G. HULST AERT, - Le mariage••• p. 408; Dict. p. 836. 

(24) 	Dict. p. 314 

(25) Dict. p. 1613-1616. Pour Ie substantif vair p. 310. 

(26) Publié 	et traduit par E. BOELAERT dans Africa (London) 
8(1935)4, p. 531-534. Vair aussi ei-après Ch. V à la fin. 

(27) On 	 peut vair dans cette substitution une évolution spon­
tanée de la coutumetendant à l'adoucissement des 
moeurs. D'autres exemples se trouvent dans Ie wehrgeld 
pour l'adultère, cf ma brochure: Les sanctions coutumi­
ères contrè l'adultère chez les Nkundo. Bruxelles, 1938 
(Mémoires de l'Institut Royal du Congo BeIge) p. 32. 
11 est impossible d'entrer ici dans tous les détails sur 
l'épreuve du poison. On peut se référer à des études 
spéciales comme: P. DE RODE, - "Note sur l'épreuve 
superstitieuse du nsamba chez les Nkundo", Aequatoria 
7(1944) p. 78-80; E. POSSOZ, - "Essai d'interprétation 
des épreuves superstitieuses dans l'Equateur", Aequatoria 
1(1937-38)-n° 5 ; E. BOELAERT, - "De rechtsproeven bij 
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de Nkundo", Congo 19(1938)2, p. 526-546. IDEM, - "Hek­
serij bij de I\Ikundo", Kongo Overzee 2(1935-36) p. 139-155. 
Il est instructif de comparer les pratiques analogues 
dan; d'autres ethnies, e.a.: J. LEYDER, - liL 'épreuve du 
poison chez les Bwaka (Ubangi)", Congo (1931)2, p. 26-44. 
Il est curieux d'observer que la plante utilisée est un 
arbrisseau de la famille des Strychnos appelé sambi. 

(28) 	Cf BONSANGE, o.c. (note 26), p. 534; G. HULSTAERT, 
"Les cercueils anthropon1orphes", Aequatoria 23(1960)p.126. 

(29) Pour 	 1'application au décès d'une femme enceinte on 
peut consulter notre Le Mariage des Nkundo (vair note 23) 
p. 477. 

(30) Aux 	 endroits suivants, respectivement : A. HUTEREAU, 
- Notes sur la vie familiale •••, p. 27; C.R. LAGAE, ­
Les Azande ou Niam-Niam. Bruxelles, 1926, p. 107; 
A. DE CALONNE-BEAUF AICT, Azande. Bruxelles, 
1921, p. 187. EVANS-PRITCHARD, - Witchcraft•••, menti­
onne encore: BROCK, dans Sudan Notes and Records, 
1918, p. 260; LARKEN, fbi, 1926, p. 48. BAUMANN dans 
Zeitschrift für Ethnologte 1928 rapporte --que- eette croyance 
se trouve dans beaucoup de peuples de I' Afr~e _Centrale 
et Occidentale. 

(31) Vair G. HULSTAERT, 	- liLa mango en Ngbandi", Aequatoria 
8(1945) p. 153. Cf aussi B. THANGE, - De Ngbandi naar 
het leven geschetst. Brugge, 1928 (Congo Bibliotheek 
XXIX) p. 112. 

(32) 	Zaire-Afrique 20(1980) n° 141, p. 42-43. 

(33) 	Eo BOELAERT, - "Hekserij...", Kongo Overzee 2(1935-36) 
p. 140-142. 

(34) A. DE CLERCQ, - "Mupongo, Buloji",uCongo (1936)I p:. 5'et 
7. R. VAN CAENEGHEM, .. Hekserij bij de Baluba••• p. 93 
ajoute la rancune et l'effronterie ou la brutalité. Mais i1 
explique p. 91-92 que Ie sarcier est intrinsèquement 
mauvais; iI agit uniquement par méchanceté, sans chercher 
un profit personnel ou une utilité quelconque. 
Comparez aussi J. VAN WING, - Etudes Bakongo II, 
p. 113-114. 

(35) En revanche, pour les défauts extraordinaires Hs suppo­
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sent une influence maléfique de la part d'un sorcîer 
ou d'un màne. 

(36) 	Dict. et G. HULST AERT, - Le Mariage des Nkundo p. 50[: 

(37) Dict. et G. HULSTAERT, - PeUt lexique des croyances 
magiques Mongo. Bandundu, 1981 (Ceeba II,70). 

(38) 	G. HULST AER T, - Petit lexique•••; IDEM, - "Sur quelques 
croyances...", Cahiers des Religions Africaines 5(1971 )9, 
p. 158. 

(39) 	De plus amples détails de cette ambivalence se trouvent 
dans notre PeUt Lexique... p. 19. 

(40) 	G. HULSTAERT, - "Sur quelques croyances•••" p. 154; 
Dict. p. 548. 

(41) 	La sorcellerie en Afrique (Pro Mundi Vita dossiers, 
Afrique n° 12, février 1980) p. 24. 

Gustaaf HULSTAERT, m.s.c. 

B.P. 	276 
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KALOMBO Mbogho 

THE PROCESS OF CHANGE IN THE LANGUAGES 
OF THE GREAT LAKES AREA: 
The case of Lubumbashi Kiswahili 

This paper goes over the phonological, morphological and lexical featu-· 

res of Lubumbashi Kiswahîlî (L.K.) in order to prove that it is a dialectîcal 

varlety of the origmal East Coast Kiswahill (LC.K,). The latter hl5 at . least 

five different dialects, namely Ki-Ungudya (Zanzibar), Ki-Gunya (Rasini 

Inland), Ki-Mvita (Mombasa), Ki-Amu (Lamu) and Ki-Pemba. Of these 

dialects it is apparently the Ki-Ungudya dialect that extended inland all 

the way to Eastern ZaTre. Language interaction in the Shaba provlnce hed 

en effect on the original East Coast Kiswahili variety and hes now given 

birth to the L.K. variety which is very wldely spoken in its dialectical form 

by young people in the Shaba province. Thus the original ECK (D1) dialect 

has given birth to LK (D2) as the result of the mixture of people from 

different origins. Thus the development of an important urban concentration 

by rapid industrialization of the "Katangese" mining district has entailed 

remarkable linguistîc consequences. 

SYMBOLS : cons :: consonental; strid :: strident; voc :: vocalic; 

cool :: continuant; nas :: nasal; ant :: anterior; cor :: coronal; 


+ :: plus; - :: minus; enr :: enrolled. 
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1. INTRODUCTION 


A particularly important and complex case of language 
change is that of Kiswahili (1) as it is currently used in 
Shaba. The language originally developed from the East 
Coast part of the African continent due to the Arab invasion 
in the nineteenth century. That language is still widely 
spoken in the interlacustrine area and has now spread out 
through the neighbouring provinces as weU (2). The actual 
form used in Shaba seems to have undergone tht>ugh its 
evolution several processes of simplification and "reduction 
in function" as a result of multilingualism (3). However, 
native speakers of LK feel that, while their language may 
seem different from the ECK, it is definitely not a separate 
or distinct language with regard to the source language (4). 
The purpose of this paper is to examine the most salient 
features of LK in order to find out i f there are enough 
linguistic grounds to treat LK as a creole or a pidgin form 
of the ECK. As will be shown in this paper, it appears that 
in fact LK and ECK are mere dialectical variations of 
the same language and the view according to which LK is 
a pidgin or a creole pertains to what should be caUed psycho­
socio-linguistic pidginization of creolization. The.rè are no 
sufficient linguistic grounds for supporting the view accor­
ding to which LK is a creole or a pidgin. 

2. ON CONTROVERSlAL NOTIONS 

Onemight attempt ~o compare LK with the pidgin langu­
ages such as the Cameroonian Pidgin English, the Hawaian 
Pidgin English or, else, to well-established creole languages 
such as the Pitcarnese Creole English. Each of the possible 
jugments essentially depends on the method of analysis 
and the understanding of what a creole or a pidgin is. 
My assumption is that it would be inappropriate to stick to 
the single view according to which a grammar is a set of 
fixed rules that any speaker has to follow in order to. 
be able to use a given language correctly following the 
normative principles (5). Of course this is true and valuable 



35 

in case an idealized spreaker's language is under investigation. 
In "dialectology" the situation seems much more complex 
insofar the linguistic inquiry in relation to social classes 
is based upon a two-fold assumption, one dealing with cogniti­
ve functions (j.e language as a code), the communicative 
capaeity of language as a system of symbols (language as 
a symbolic device), and the other with behavioral functions, 
i.e language as an aspect of culture through whîch socîetal 
roles are carried out. lt appears to me that in this context 
the second aspect of linguistic inquiry is mainly dealt with 
in socio-linguistics. Futhermore the disagreement of scholars 
on the way linguistic terms such as "creole", "pidgin" and 
"dialect" should be interpreted has led to confusion and 
overterminology (6). My understanding of the word "pidgin" is 
that it is a contact vernacular which is not the native langua­
ge of any of its speakers. It breaks out from the need for 
communication between people who do not have any common 
language (7). This is tantamount to saying that pidgin langua­
ges are mostly characterized by a reduced vocabulary, 
an elimination of many grammatical devices and a reduction 
in function that confines them to very specific situations 
such as trading or any other situation that requires the 
necessary corrtact between people from different origins (8). 
Creoles on their part are native languages for those who 
use them. The vocabulary and syntactic devices of creoles 
are large and developed in such a way that communication 
is easily established by its speakers. It is worth mentioning 
that a creole language is generally regarded as low in prestige 
with regard to the soeietal status of the source standard 
language(s). In the context of the present study, a creole 
is also looked upon as a step in the evolution of a pidgin, 
i.e a creole is the output of an original pidgin language 
that has become a native language for those who use it. 
A dialect is the variation of a source language. Such factors 
as the level of education, the soeial origin, the status of 
the speakers of the source language may have remarkable 
implications on language. 

Once the above controversial notions of "creole", "pidgin" 
and "dialect" are made clear for the purpose of this paper, 
let us examine the question of whether LK is a creole or 
a pidgin language in the sense defined above. A look at the 



36 

historical conditions under which LK was introduced in 
Shaba is certainly relevant so as to throw light on the 
underlying soeial forces which contributed to the expansion 
of that speech variety in the Shaba Province. 

3. HISTORlCAL HYPOTHESlS 

It is recorded in Edgar Polomé's reports (9) that multi­
lingualism predates Westernization in Central Africa. In 
pre-colonial days relations had aiready led to the develop­
ment of various vernaculars which merely spread farther 
into the country with the European penetration, as they were 
adopted by colonizers for economical and administrative 
pur poses. It is likely that the way for Kiswahili was opened 
up by the Bayeke people who, under the leadership of 
their Chief M'siri, invaded the Katanga province with the 
help of some Kiswahili speakers. Futher spread of Kiswahili 
in Katanga was favored by the Belgian occupation of this 
area by 1891, and the recruitment of most soldiers from 
Zanzibar. These soldiers had a good command of Kiswahili 
as they were in contact with Arabs by that time. Besides 
Kiswahili was currently used in the training of many soldiers 
until World War I. Most important perhaps is the creation 
of the Union Minière du Haut Katanga (now Gecamines) 
which attracted outside labour toward Lubumbashi (Elizabeth­
ville) and the mining centres. Hence the population became 
very concemrated in Katanga as a result of an extensive 
recruitment of workers from various regions, the most 
important being: Kasaï, the Nóthern and Western part of 
Katanga and eventually Rwanda-Burundi. From the statistical 
point of view",igrants from Luba-speaking areas outnumbered 
the reduited workers from other regions. This as aresuit 
had a very strong influence on Kiswahili, i.e Kiluba and 
Tshiluba are the most important sourees of interferences. 
Harries, Lecoste (10) accept the hypothesis according to 
which LK was brought in Shaba by the Arab people in 
the middle of the 19th century. Whether we accept E. 
Polomé's or Van Bulkls hypothesis which support that LK 
was brough~ in Shaba by missionaries, it remains true there 
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was certainly a need for communication between the East 
Coast part of Africa and the South-Eastern part. Most histo­
rians also admit that a typical example of a precolonial 
multilingual community was the capital of the Gareganze 
kingdom of M'siri in the last quarter of the 19th century 
and that it~, population consisted of several thousand people 
from all parts of Central Africa: baSanga, baLamba, baUshi, 
baLunda, baBemba, baLuba belonging to the areas the muYeke 
conqueror had cut out from the territory formerly governed 
by Kazembe (governor) of the Mwato Yamvo (Lunda emperor). 

Most histarians admi t that Arabs, waNyamwezi, waSwahili 
traders and immigrants from across Lake Tanganyika, as 
weU as oviMbundu and Luvale from Angola used to meet in 
that town for commercial interests (11). Gareganze was a 
town in which slavery was also practiced but the main point 
is that the rapid industrilization of the Katangese districts 
,has entailed remarkable linguistic consequences. 

Linguistic change is mostly feIt in morphology, phonology 
and vocabulary as I stated earlier. This variation was occur­
ring as the language was passing through a process of expan­
sion. French is looked upon as a "prestige language" used at 
aU levels of education and administration. Kiswahili material 
was originally used in religious instruction by protestant 
missionaries. 

Although Kajiga Barihuta attests that the use of Kiswahili 
by a certain number of people (zaïrean traders) was attested 
befare the 15th century t; 1324). I am not really concerned 
with the exact date of pènetration of Kiswahili, my analysis 
being essentällly synchronic: I need tot find out i f the results 
of the contacts of languages in Shaba and their influence on 
Kiswahili may suffice to give to that output speech the 
status of a "creole", a "pidgin" or a mere dialectical variation 
of ECK. Two points of view are generally held on that 
problem: 'Like all pidgin languages, Lubumbashi Kiswahili 
is a simplified and restructured form, which is the fundamen­
tal characteristics of pidgin languages (12) whereas E. Polomé 
holds that in fact the "Katangese" Kiswahili is rather a 
creole form of Kiswahili than a pidgin (13). These divergent 
points of view force me to look at the most salient features 
of LK in a personal way in order to state my viewpoint 
although the provisional conclusions that I wil! arrive at wiU 
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still have to be confirmed or readjusted· after futher research 
on the issue (14). 

4. UNGUISTIC ANALYSIS 

4.1. PHONJLOGY 

In the following subsection, I state in terms of sound 
changes the phonological alternations which generally charac­
terize LK. This part though a relativization of reccurrent 
phonological changes gives an account, in terms of sound 
changes, of the "gap" between this. speech variety and 
the eorresponding souree standard language (ECK). Eaeh set 
of examples eontains an explanation or eomment about the 
phonological pattern or variation under investigation. For 
that purpose, I have adopted mutantis mutatis the phonolo­
gieal model of deseriptîon of sounds as presented in Chomsky 
and Halle's Sound patterns of English (15). Aeeording to 
that model, distinetive features are minimal elements of 
which phonetie, phonological and lexical transcriptions are 
composed by eombination. Distincti ve features are minimal 
elements looked upon as minimal eharaeterics which help to 
distinguish a given sound from another one. The provIsIon 
to be made here is that a set of redundacy rules is under­
stood to underlie the general rules (16). 

4.1.1. Delateralization process 

In this proeess, the sound III which is marked +eons, 
+voe, +ant and -enr becomes +enr in the context of avowel 
that is +high, -baek. Examples such as the following iUus­
trate this fae t : 

EI.C.K. L.K. 

ku-angalia ku-angaria (to look at) 
walienda barienda (they have Ieft) 
kulima kurima (to cul ti vate) 
kutangulia kutanguria (to go in advance) 
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4.1.2~lnsertion of the lul vowel 

In this case, the vowel lul when inserted between IfI 
and lal produce the sound Iwl as in the following examples: 

E.C.K. 	 L.K. . 

kufa kufwa (to die) 
kufanya kufwanya (to do, make•••) 
kufata kufwata (to follow) 

The above facts mean that the original sounds (syllabie) fa 
become fua ànd eventually fwa (vowel contraction) due to 
the insertion of the vowel u between f and a. 

4..1.3. 	Breaking-up of the consonant clusters by inserting vowels 

Likewise this rule reads that a sequence of consonants 
usually from class 112 is broken up by the insertion of an 
epenthetic vowel. For example the original EeK words such 
as mtoto, msumari, mgeni and mzuri ••• become mutoto (child), 
musumari (nai!), mukeni (visitor), muzuri (good) ••• 

4.1.4. 	Lateralization process 

The lateralization process is frequently observed in 
the environment of the vowel lul as in the following context: 
the EeK words kurudia, kuruka, kuruhusa respectively become 
kuluria (return), kuluka (run), kuluhusa (allow). In other words 
the sound Irl which is identified as +cons, +enr, +ant, +enr 
becomes -enr,-ant in the environment of the sound u which 
is characterized as +back, +high. 

4.1.5. 	Prenasalization of the initial voiceless consonants 

The process of prenasalization is obviously one of the 
most reccurrent patterns in LK. Words such as kamba, 
simba, tembo and soko regularly become nkamba (cord), 
nsimba (leopard), ntembo (elephant) and nsoko (market) in LK. 
In terms of features the sound Inl which is +nas, +cor is 
added in front of sounds which are +cons, -voiced. 

4.1.6. 	 Neutralization of voiced/voiceless distinction in velar 
stops, except in the environment of the nasal sounds 
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The phenomenon at stake here is the devoicing of 
the consonant /g/ when it is not preceded by a nasal sound 
such as in the foUowing words: kupiga, ugali, ugeni, geuka 
which respectively become kupika (to cook), bukari (cassava 
bread), bukeni (strangeness), keuka (to turn rond) in LK. 
In terms of phonological features, the sound /g/ which is 
+voice, +cor, +nasal, +strid becomes -voice in the environ­
ment of a zero sound that preeedes it. 

lç.1.7. Palatalization· process 

The sound /z/ is often palatalized and becomes /t/ 
in the environment of the high vowel /i/ such as in the 
fol1owing cases where the original EeK words kazi, kuzika, 
kuuzisha and uzi regular!.>:' become kazi (work), ku~ika (to 
bury), kuuzisha (se11), nyuzi (thread) in LK. The phonological 
rule then states that the sound /z/ which is +cor, +ant, 
+voice, +strid and +cont becomes -ant, +voice, +high in the 
environment of the sound /i/ which is marked +high, -back. 
Likewise the sound /s/ is also palatalized and is changed 
to /'S/ in the environment described above. Thus the rule 
that I have stated remains unchangedexcept the feature 
+voice that becomes -voi.ce. The palatalization process is 
also reccurrent when the sound /t/ is occurs"in front of· 
the vowel /i/, for example EeK words such as kuitika, 
kiti, koU, m(u)ti are actualized as kui~ikQ (accept), ki~i 
(chair), (n)ko~i (coat) and muci (tree) in LK. 
The ru Ie that accounts for this fact may be stated in the 
fol1owing way: a sound which is marked +cor, +ant, -strid, 
-nas becomes +strid in the environment of the sound /i/. 
The palatalization process is theKiore an important feature 
in LK. 

4.1.8. Brealdng up of subsequent vowels by 11/ insertion 

EeK words such as funguo, mguu, kuomba and njaa 
are changed to fungul0 (key), mkulu (foot), kulomba (to ask 
for), njala (hunger) in LK. Perhaps it is worth mentioning 
that the /1/ insertion phenomenon is also frequently used 
in Kingwana. The sound /1/ that is +voc, +cons, +enr appears 
in intervocalic position. 

Conc1usion 
As far as phonological changes are concerned LK is compa­
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rable in many respects to the ECK speech variety. The 
difference between ECK andLK is most strongly feIt in the 
reorganization of the dental consonants, the neutralization 
of the voice/voiceless distinction in velar stops. As for 
palatalization, the vowel lil is phonologically influential in 
having a very strong effect on Is,z,tl whenever these sounds 
occur in its environment. The bre3king op of consonant 
clusters indicate, to me, a natural tendency of the rebantui­
zation of Kiswahili. 

4.2. MORPHOLOGY 

The differences between ECK and LK have led to a 
structural "simplification" of the whole morphological system. 

4.2.1 Class prefix agreementw 

Like most Bantu languages, Kiswahili morphology is 
characterized by the use of class prefixes. LK nouns belonging 
to class 8 are pfceded by bi- plus a subsequent nasalization 
of the invoiced consonant marking the morpheme boundary, 
whereas ECK rather uses vi- with no subsequent nasalization. 
LK nouns belonging to class 9 take their plural concord in 
class 6, which is not the case in ECK. The initial class prefix 
u- in ECK becomes bu- in LK. LK is simplified as far as 
the agreement of demonstratives is concerned. The complex 
agreement system of ECK is almost reduced to one stereo­
typed agreement prefix i-. 

4.2.2. The tense-aspect system 

Time reference or aspect distinctions are marked by 
the combination of morphemes which occur either before or 
after the verb stem as examplified in : 

ECK LK 

a) Present tense-aspect 
Mtoto analia 

mvua inanyesha 

b) Past tense-aspect 
mtoto alilia 

mtoto anaria 
(the ciM:i is wee ping) 

. mbula inanyesha 
Ot is raining) 

mtoto ar iria 
(the child has wept) 
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Mtata aliliaka mtata aririaka 
(the child wept) 

c) Progressive tense-aspect 
-htro t"o ika na lia mtata ika mwenyi kuria 

(the child is we·eping) 
mvua ika na nyesha mbula ika na pika 

Ot is raining) 

d) Anticipatory tense-aspect 
m(u)ti unataka kuanguka muci inatafuta kuanguka 

(the tree is abaut falling) 

e) Lingering tense-aspect 
anga.1i analala ika paka analala 

(he/she is still sleeping) 

f) Interruptive tense-aspect 
hatuimbe tena hatuimbe tena 

(we are na langer singing) 
halime tena hashirime tena 

(heishe is na langer cultivating) 

g) Completive tense-aspect 
baba amefika baba arifika 

(the father has arrived) 
baba ameenda baba arienda 

(the father has gane) 

h) Resultative tense-aspect 

tuliji funza mingi turifunda mingi 
(we have been studying a lot) 

walisama barisama vitabu 
(they have read baaks) 

Observations 

There is not much difference in the tense·-aspect system; 
bath EeK and LK mark verb farms accarding ta whether 
the action or state of affairs referred ta taak place in the 
past, present or future time with all the nuances related ta 
the way this action or state of affairs was laaked upan by 
the speaker. In bath languages, auxiliaries help ta express 
time reference as weIl. Hawever the campletive marpheme 
that is very recurrent in EeK is scarcely used in LK. 
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4.3. LEXICON 


The LK speech variety has borrowed several words from 
other 
and kikaCokwe. 

local vernaculars such as Kiluba, Tshiluba, ciBemba 

a) Luba.:/ LK ECK 

kibengo 
kuponona 
kufunda 
cicamba 
mukao 

maji vuno (pretention) 
kupika (to beat up) 
kujifunza (to learn) 
pompe ya moto (alcohol) 
uivu (jealousy) 

b) Bemba 
mulofwa 
kitambi 
mpundu 
makalashi 

mvi vu (jealousy) 
matukano (insult) 
ma(pacha) (twins) 
miwani (spectacles)' 

c) Cokwe 
kucofwa kujongea (to leave a place for) 

In the process of rebantuization which went on under the 
influence of the local dialects, a considerable number of 
new words, unknown in coastal Kiswahili were introduced into 
the language. Characteristic to LK is also the semantic 
change in common Swahili words, due to the loss of terms 
with specific meanings. Thus, shingo (neck) means "nape" 
for which ECK has a special word ukosi; similarly, matako 
(buttocks) also indicate "thighs" for which ECK uses mabaja; 
mupila, corresponding to ECK mpira (rubber), has acquired 
the new meanings "spring" and "T-shirt"; kuchacha (to ferment) 
also means "to hurry" in LK. Words such as hamu which 
originally means "desire, anxiety" has remplaced kiu in 
the meaning of "thirst" for example in the phrase kushikia 
hamu (to be thirsty) mean litterally "to hear a longing". 
All kinds of phrases, unknoWl to the ECK are commonly used 
in LK, for example kulala zamu: "to keep watching during 
the night" Oiterally: to sleep a turn OT guard duty), kutuma 
singa: lito telephonel! Cli terally: te use the wires). ECK singa 
(hairs) has taken over the meaning "wires" from kiLuba 
nshinga (wire). To designate the local railway (mostly known 
as B.C.K., abbreviation for "Bas-Congo-Katanga"), the phrase 
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mashua ya ntoto Oiterally: boat of the rail) is used, instead 
of the East African gari la moshi Oiterally: wagon of smoke). 
Phrases such as pa nsoko in LK correspond to three phrases 
in ECK, namely karibu ya soko (near the market) sokoni 
(in the market), pembeni ya soko (at/near the market). 
Likewise ECK words such as adabu (politeness) or· heshima 
(respett) are combîned in one LK word heshima; the LK word 
kupurrlUshika (rest, breathe) corresponds to two different 
words kupumzika (to rest) and kupumua (to breathe) in 
ECK.Kuelezeo. means "explicate, inform" in LK whereas 
ECK makes the distinction by using two words: kuelezea 
(explicate) and kuasifu (inform); similarly the East African 
Swahili mikes a distinction between mai (water) and mwitu 
(river) whereas the case is different in LK where mai 
stands for ;:both:'~ Likewise the LK masomo corresponds to 
two words in ECK namely usomi (studies) and shule (school). 
Saa in LK meaning "watch,time,period" is the equivalent of 
saa (wateh), wakati (period), muda (piece of time). LK lufo 
meaning "danger, .risk, death" may be translated in ECK as 
hatari (danger), kifo (death); kupenda is understood in LK 
as "to love, to accept" whereas in ECK we rather heve 
kukubali (to accept), kutaka (to desire), kupenda (to love); 
mukongo is LK means either "back" or "behind" whereas in 
ECK nyuma ya means "behind" and mgongo means "back(noun). 

These few examples illustrate the fact that on the strictly 
colloquial level the speech of uneducated speakers of Katan­
ga Kiswahili may cause some difficulty to East Coast 
Kiswahili speakers. However, at a higher level of sophistica­
tion, the educated speakers who have been widely exposed 
to the Kiswahili safi or Kiswahili ya kitabu, i.e the Kiswahili 
used to the taught in the schools and which conforms to the 
Kiswahili bora or safi, will use a form of the language which 
is likely understandable to ECK speakers. 

5. CONCLUSlON 

The difficult question raised at the beginning of this 
paper was whether we should consider LK as a creole or 
a pidgin. We should be remindful of the fact that a pidgin 
normally originates from a relatively casual, short-term 
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contact between groups of people who do not have a native 
language in common. A pidgin can arise even whenever 
emergency situations call for communication at a level of 
minimal comprehension. In view of the schematical analysis 
that I have presented, I fail to support Rugenzi 's point 
of view according to which LK is simply a pidgin language 
although this might have been true at the beginning of con­
tacts between various people in Lubumbashi. None of the 
modern linguist would ever defend this viewpoint. Much of 
the argumentation in this paper, however, doesn't allow to 
state with enough evidence that LK is necessarily a creole 
langLiage, although it shares many properties of a creole 
language. I would rather say that LK is clearly a dialect 
of ECK. 

Generally speaking, few words have acquired a distorted 
meaning and the simplified words are still related to the 
source standard ECK. The few lexical extensions encountered 
only serve to indicate that LK ha:-less specialized lexicon 
than the corresponding ECK. That ECK is much more complex 
in vocabulary doesn't create a very large "gap" between 
these two speech varieties as they remain mutually intelligible. 
What I have pointed out in the section devoted to phonology 
is likely the most important change a ECK speaker will be 
sensitive t~. Syntax, however, has not diverged very much 
from the ECK norms which are basically similar to those 
of the Central Bantu languages. 

The provisional conclusions arrived at in this paper 
are an invi tation addressed to scholars who are interested 
in dialects in order to inquire on the question left open. 
Dne might meanwhile examine the question of whether LK 
is an output of a "life-cycle" having ECK as the source or not. 
A study in more depth would have to be made on the use of 
LK according to the age groups, the economic and social 
background, the personality of the people to whom one 
speaks, and the circumstances in which the conversation 
takes place. 1 leave the question for another time, and 
perhaps to another linguist. 

* * * 
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FODTNDTES 

(1) 	 Thls paper was origlnally prepared for publication in Recherches Linguis­

et Littéraires (UNAZA, Lubumbashi) end was also presented at 

the International Colloquium on the Culture of the Great Lakes Area 

(Bukavu, 1982). I am heavily in-debted to J, Vincke, G, Telemans and 

Go Hulstaert who accepted to comment on the earlier verslons of this 

paper. I express my gratitude to A, Takizala for he lent me his notes 

on pidginization and creolization. 

(2) 	 See L Polomé (1971 : 565··366i who gives much more jnfmmation 

about the introduction and expansion of Kiswahill in the "Katanga" 

district. See Heine (1970 : 81-91). 

(3) 	 cfr Heine (1970). Hls paper provides an ana1ysis of the status and use 

of lingua francas in the central part of the Afncan continent. 

(4) 	 A. Takizala defends the view that LK should not ba considered as a 

pidgin. HlS paper entitled "Pidginization and creolization: Lubumbashi 

once more" (unpublished) helped us to shape our deflnlte argumentation 

although ther.. are still other differences in our vjewpoints on the 

issue, 

(5) 	 Thls point of view is mostly held by normative grammarians whose 

purpose in writing a grammer book is to presctibe rules or principles 

whichwhich 	 have to be followed by the speakers of a given language, 

These normatlve grammarians (or pUflstsl generally have 8 negative 

attitude towards the fOlm of language which are different fràm the 

"idealiezd speech", 

(6) 	 See Richard R. Day (1974 : 38 -45); D, Decamp (1971 : 13-19); Heine 

(1970). Each of them holds a personal opinion significantly different 

from mine. 

(7) 	 See A. Takizala (forthcoming). When I was using his paper "Pidginization 

and creolîzation", it was not published yet; he provides a fine analysis 

of the way the term "pidgin" should be interpreted În the framework 

of African linguistics. 

(8) 	 cfr D. Decamp (1971). 

(9) 	 E. Polomé (1971 : 57) and Heine (1970), 

(10) 	See Harries (1956) end B. Lecoste (1954). 

(11) 	E. Polomé (1971 : 366). 
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(12) 	Rugenzi (1979 : 30). 

(n) 	E. Polomé (1971 : 5B), 

(14) 	Most of the data used in this paper are based on Rugenzi (1971 ) 

and on facts which were recorded during my stay in lubumbashi, 

(15) 	G, Hulstaert mentioned to me that I should explain the difference 

between the feature ot high %Iow in comparison with -rant ,tback. 

Actually the phonological system used In Chomsky and Halle (1964) 

refers to thé featUles high/low wlth respect to the positîon of the 

tongue when the sound in being produced, whereas ant/back refer to 

the part of the mouth where the sound is actualized, 

(16) 	Redundancy rules here are understood to be predictabie from other 

rules, rOf example the feature -rvoice is predictabie from the featule 

+nasaJ. 
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Annales Aequatoria 4 ( 1983) 49·56 
SHALA Lundula 

LE PHENOMENE DE LA DENTITION 
DANS LA REGION DE l'EQUATEUR eZaTre) 

Dans les milieux traditionnels, la venue au monde de 
l'enfant était entourée de beaucoup d'appréhensions, ce 
qui explique Ie nombre considérable d'interdits auxquels 
étaient soumis les futurs parents. Dès que l'enfant naissait, 
chaque étape de sa croissance était suivie avec attention et, 
si l'une n'a pas été franchie, suivant les normes du milieu, 
on recourait parfois à diverses cérémonies d'exorcisme ou 
de fétichisme. . 

La poussée des premières dents chez les enfants peut 
nous laisser aujourd'hui indifférents, alors que dans lesmilieux 
traditionels elle revêtait un caractère important dans la 
mesure ou elle était déterminante sur certains actes posté­
rieurs que l'enfant aura à poser durant sa vie. C'est dans eet 
ordre d'idées que G. HULSTAERT souligne, en parlant des 
Nkundo : !IA la dentition on attache aucune importance 
spéciale. Seulement l'enfant dont les dents supérieures 
poussent avant les inférieures (défaut nommé ingondo) passe 
pour être anormal. Aussi lui est-U défendu de manger les 
prémices de la chasse ou de la pêche par cl6ture (mpao) 
sinon celles-ci seraient rendues infructueuses" (1). 

La dentition était un phénomène observé de différentes 
manières à travers Ie Zaïre, d'une tribu à l'autre, selon que 
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les premières dents poussaient à la mächoire inférieure ou 
supérieure. C'est pourquoi dans Ie présent exposé, nous 
n'examinerons ce phénomène que dans la Région de I'Equa­
teur. Maïs prochainement, nous nous étendrons sur d'autres 
régions du Zaïre pour, enfin, dégager les considérations 
d'ordre général. 

N.B. : Nous allons nous. servir, pour l'identification des 
langues, de la classification de G. Hulstaert (2) qui est la 
plus complète pour les langues de la Région de l'Equateur. 
Ainsi chaque nom de la langue sera suivi de la lettre H 
(Hulstaert), de B (Bantu) ou NB (non Bantu), et du numéro 
de la langue. 

1. BUDZA (H, B3) 

- Nom du phénomène: 	enqánzó (engándjó) 
- Interdi ts : Ne peut manger les prémices des 

produits d'un champ, ni Ie premier 
gibier attrapé par un chasseur, nl 
Ie premier produit de la pêche. 

Purification : 	Faire des incisions sur la pointe de 
la langue de l'enfant. Mélanger Ie 
sang recueilli avec la salive et en 
asperger Ie gibier. 

2. MONGO(Bokatola)(H, B 9a) 

- Nom du phénomène: ingondo 
-Interdits Ne peut manger ni les premiers 

produits d'un champ, ni de la pêche 
ou de la chasse. 

Purification "Pour mettre fin à 
maléfique, on taille 
en oblique" (3). 

son 
ses 

pouvoir 
dents 

3. MaNGO (Basankusu) (H, B 9a) 

- Nom du phénomène: b::Ulkw{ 
- Interdi ts Ne peut accompagner un chasseur 

ou un pêcheur qui se rend à sa 
besogne. Ne peut manger les pré­
mices des produits d'un champ, ni 
tenir des eng ins de la chasse ou 
de la pêche. Ne peut acheter, 
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en premier lieu, une marchandise, de 
peur que celle-ci ne ~oit plus sollicitée par 
d'autres clients. Ne peut passer auprès d'une 
femme enceinte. 

4. MONDUNGA (H, NB 19) 

- Phénomène: ig:>t:JIE 
- Interdi ts: Ne peut manger les premiers produits d'un 

champ, de la pêche ou de la chasse. 
Puri fication: On place l'enfant dans un panier et on Ie 

promène à travers Ie village en chantant 
et en dansant. 

5. 't)WE (M WE) (H, B 8d) 

- Phénomène: lisEk:> 

- Interdits Ne peut s'associer aux activités collectives 


car il s'accapare de toute la chance au 
détriment des autres. 

6. NGBAKA (H, NB 3) 

- Phénomène: d:>k:>l:> 
- Interdits N'est pas autorisé à manger les prémices 

des produits de la chasse, de la pêche ou 
d'un champ. 

7. NGBANDI (H, 	NB 5) 

- Phénomène: 	k5ng5 
- Interdits 	 Ne peut manger ni les prémices de la 

terre 	 terre, ni les premiers produits de la chasse 
ou de la pêche. Ne peut pas toucher aux 
produi ts destinés aux semailles. 

8. UBINZA (H, B 8d) 

- Phénomène: ling:>n:> 
- Interdi ts: Ne peut manger les prémices des produits 

d'un champ, de la pêche ou de la chasse. 
- Remède 	 Dès que la genci ve gonfle, pour permettre 

aux dents de pousser, il faut frotter régu­
lièrement l ' index contre la gencive supé­
rieure afin d'arrêter la poussée des dents 
supérieures avant les dents inférieures. 
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9. NGOMBE (H, B 2) 

- PhénolT.lène : mobango 
- Interdits : Ne peut manger les prémices du champ, 

de la pêche ou de la chasse. Ne peut non 
plus toucher aux engins de la chasse ou 
de la pêche. 

- Purification : Lorsqu'on s'aperçoit que l'enfant a trans­
gressé 1'interdit, on lui donne quelques 
branchages de 1'arbre lingbarida avec 
lesquels il se met à frapper contre Ie sol, 
stil a touché aux premiers fruits du 
champ, contre les filets ou les nasses, 
stil a touché à ces outils de pêche etc••• 
Ce rite de purification s'appelle lipambo. 

10. MfJfiifiA ~H,B 5a) 

- Phénomène : linganze (enganzo) 
- Interdits : Ne peut ni manger les prémices du champ 

de la chasse ou de la pêche, ni toucher 
aux objets servant à ces activités. 

- Purification : 	Placer l'enfant dans un panier. Le 
parer de plu mes de perroquet etHrnrnàler 
au moins deux poules. Asperger l'enfant 
'avec Ie sang de 	ces vo1ailles. 

11. NGANDO (H, B 9gg) 

- Phénomène : bokwé 
- Interdits : Ne peut manger les premiers produits 

ni du champ, ni de la chasse ou pêche. 

La place de cet enfant dans la société 

L'on sait que d'une manière générale, la poussée des 
premières dents commence vers Ie cinquième ou Ie sixième 
mois. Cette POUSSéê est considérée comme étant normale 
lorsqu'elle commence par la mêchoire inférieure; par contre, 
si la dentition commence par la mêchoire supérieure, elle 
est considérée comme une anomalie non seulement du point 
de vue biologique, mais aussi du point de vue psychologique. 
En effet, dans presque toutes les tribus de l'Equateur, 
l'enfant dont les dents supérieures poussent avant les dents 
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inférieures est considéré comme "porteur de malchance".Tout 
au long de sa vie, il est soumis à un certain nombre d'interdits 
susceptibles, selon la croyance, d'éviter des facas à son entou­
rage. Cette conception est partagée auusi par les W ANANDE 
du Kivu, car L. BERGMANS note ce qui suit : "Si un enfant 
fait ses premières dents à la machoire supérieure, contraire­
ment à ce qui se passe d'habitude, seuls les hommes se 
réjouissent : c'est encore une occasion pour eux de manger 
une poule, livrée par la mère de l'enfant. Ainsi une maman 
fera-t-elle son possible pour Ie cacher afin d'éviter I'amende. 
En d'autres endroits, on considère ce cas spécial comme un 
mauvais présage. Cela signifierait que Ie père ou la mère, ou 
1'enfant lui-même, ne vivra pas longtemps" (4). Ainsi dans les 
milieu x traditionnels, certains facteurs çléterminent la place 
de 1 'individu au sein de la société, iodépendamment de la 
volonté de ce dernier. Le statut de 1 'enfant dépend donc de 
la manière dont ses premières dents ont poussé. La place qu' 
occupe cet enfant se remarque à travers les types de relations 
qui existent entre lui et les autres menbres de la communauté. 
Il lui est, par exemple, strictement interdit de toucher aux 
outils de quiconque s'apprête à exercer une activité quoti­
dienne, tels que les filets, les nasses ou les hameçons pour Ie 
pêcheur, la lance ou les flèches pour Ie chasseur, etc••• 

Chez les M;)NG;) de Basankusu, l'enfant au phénomènm b:mkwÉ 
est tenu à l'écart de toute activité collective, car sa seule 
présence anéantirait les chances des autres. 

Pour les LIB,J NZA de la Zone de Budjala, Ie phénomène 
linq:lllD est un mauvais présage pour la familIe. Il annonce 
une diminution très prononoée de la pêche pour la saison en 
cours. Aussi cet enfant est-i! étroitement surveilIé jusqu'à 
l'age de raison, de peur qu'il ne transgresse inconsciement 
les interdits. . 

Les BUDZA de la Zone de Bumba considèrent Ie phéno­
mène enganzo comme uns souilIure, mais susceptible d'être 
purifiée par des incisions faites sur .la pointe de la langue de 
1'enfant. Le sang recueilli de cette incision est mélangé avec 
la salive de l'enfant, et Ie tout aspergé sur Ie gibier ou les 
prémices des produits du champ. Une fois ce rite accompli, 
l'enfant intègre définitivement la société et ne sera plus 
soumis aux-interdits. 

Les '9we (MWE) de Libobi, au bord de la rivière Ngiri, 
considèrent ie phénomène lisEC comme ambivalent, c.a.d. 
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qu'il est à la fois, bénéfique pour 1'enfant et maléfique pour 
les autres. Cela fait que, pour des activités collectives, 
telle que la pêche (collective), celui qui fera route ensemble 
avec cet enfant, rentrera bredouille, alors que 1'enfant fera 
une bonne pêche. Pour neutraliser cette force maléfique, 
celui qui se fait accompagner par cet enfant doit tout 
faire pour attraper, ne fut-ce qu 'un tout peti t poisson 
avant lui. 

Chez les NGANDO de la Zone de Djolu, Ie phénomène 
bokwé est admis difficilement et l'intégration de cet enfant 
dans la société pose des problèmes dans la mesure oû il est 
considéré comme un individu qui, lors des activités collec­
tives accapare toute la chance, au détriment des autres. 
Ainsi s'insère-Ot-il partiellementdans la communauté lorsqu'il 
s'agit de la pêche, de la chasse etc••• Toutefois, au sein de 
sa famille, 1'enfant au phénömène bokwé occupe une plçce 
de choix et est entouré de beaucoup d'affection par les sie'ns. 

En parlant de la chasse chez les LALIA-NGOLU qui sant 
une subdivision des Ngando, DE RIJCK décrit Ie même phéno­
mène en ces termes : "On' appelle mokwe celui dont les dents 
supérieures ont poussé les premières. Celui qui se trouve 
dans ce cas ne peut, de toute sa vie, manger de la viande 
fraîche, sous peine de rendre vaines les chasses de son 
groupe. 11 en est réduit à manger de la viande séchée. Son 
influence néfaste s'exerce également sur la pêche" (5). 

Chez les MONDLINGA de la Zone de Lisala, Ie phéno­
mène ig:>tblE: n 'est pas apprécié, et pour conjurer ce mauvais 
sart qui est jeté dans la famille, les parents mettent cet 
enfant dans un panier dangole et Ie promènent dans Ie 
village en chantant et en dansant. Tout au long du parcours, 
les parents récoltent les biens octroyés par les villageois 
et les mettent dans Ie panier oû se trouve 1'enfant. 

Les NGOMBE de Basankusu et de Lisala voient dans 
Ie phénomène mobango une source de malchance pour 
leurs activités quotidiennes. En effet, Ie seul fàit pour 
cet enfant de manger les prémices consti tue un grand 
malheur, car toutes les plantes du champ vont faner. Ainsi 
veille-t-on bien à ce qu'il ne touche aux prémices des champs 
durant toute sa vie. 

Chez les M:)N G:) d'Ingende, Ie phénomène ingondo n'est 
pas du tout apprécié et affecte profondément les parents 
de 1'enfant. Comme partout ailleurs, il ne pourra jamais 
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goQter aux prémices des champs ou de la chasse. 
Les MBESA considèrent Ie phénomène linganze comme 

une malédiction pour la familIe. Pour conjurer ce malheur, 
on place l'enfant dans un panier et on Ie pare de plurnes de 
perroquet (oiseau de grande valeur et porteur de chance), 
on \.....,le au moins deux poules et on asperge l'enfant avec 
Ie sang de ces volailles. 

Les NGBANDI de Businga voient en 1'enfant au phénomène 
k~n9~ un élément porteur de malchance et ils croient ferme­
ment que ce phénomène est héréditaire. 

La même conception est partagée par les NGBAKA de 
Bodenge qui acceptent I 'enfant au phénomène d:>k:>l:> mais ne 
lui accordent pas autant de droits qu'à un autre enfant. 

CONCLUSION 

Partout, dans la Région de l' Equateur, ce phénomène 
porte des noms spécifiques. Ces différents noms attribués au 
phénomène, suivant les sociétés, témoignent de l'intérêt qu'on 
lui accorde et les préoccupations qu'il suscite auprès de ceux 
qui sont appelés à veiller sur Ie strict respect des traditions. 

Jusqu'ici, I'étymologie de ces noms nIest pas encore con­
nue et, on ne saurait dire si ce sont des dérivations. 

Dans les milieu x urbains ou nous avons effectué nos 
recherches, les gens ne croîent plus aux conséquences néfastes 
de ce phénomène. Cela se comprend lorsqu'on sait que les 
activités sur lesquelles Ie phénomène porte préjudice ne sont 
pas organisées dans ces milieux urbains. 

La grande question qui reste posée est celle de savoir Ie 
. bien-fondé de ce rite dans la vie sociale. C'est ce même 
genre de question que se pose J. CASENEUVE : "Le problème 
serait de savoir s'il existe des comportements collectifs 
absolument irrationnels ou si, en définitive, ils ne portent 
pas tous un sens logique plus ou moins profondément ca­
ché" (6). 

... ... ... 

SHALA - LUNDULA 

AssÎstant à l'I.S.P/Mbandaka 
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I... ~ORMATEURS LIEU d'origine AGE LANGUE 
L-~i~ ,
iLoleko Bongo Yampekwa 24 ans Ngando 
: Ifeso Bongongo Yam pek wa 26 ans l\Jgando 
.Elanga Mapupa Bodjame 20 ans Ngombe 
; Monzombo A toku Lisala 27 ans Ngombe
!Nitasusa Bosomba Kodoro 23 ans Ngombe 
: Lonkama Ekonya Basankusu 24 ans Mango 
!Kulumba Bofola Bokakata 24 ans Mongo 
1Kilango Dali Kota-Koli 24 ans Ngbandi 
!Suako Ngama Businga 22 ans Ngbandi
iMapele Domongo Bodenge 25 ans Ngbaka 
iModzaka Ndzoko Mbandaka 22 ans Libinza 
ITebakabe Alomo Bokweli 22 ans Mondunga 
!Libakata Boikani Likata 22 ans ?Vle (Mwe) 
iBapeli Esangola Likata 23 ap.s ~we (Mwe) 
jMatiti Eyanga Boonda 23 ans . Budza 
Mongala Ibelo Yandonga 25 ans Budza 
. Motalimbo Ykoli Mombesa 24 ans Mbesa 
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TSHONGA OIlJUmbe' 

LES NOMS DES JUMEAUX DANS LA REGION 

DE L'EQUATEUR (Zaïre) 


Dans de nombreuses populations africaines les jumeaux 
sont traItes de façon speciale. Leur naissance est entouree 
et accompagnèe de rites et de cerémonies qui sortent génêra­
l~mentde I'ordinaire de la vie quotidlenne. Le statut special 
des jumeaux' retlent l'attention de l'entourage soeial et 
fait qu'ils deviennent l'objet de soins partJculiers (chants, 
noms. ntes, , alJmentation... ). Les jumeaux sont craints et 
considérés comt»t?possédant un pouvoir surnatureL 

Il en est de me'me des parents : en plus du nom gênerique 
par lequel Hs SOl1t désormais appelés, Us peuvent se permettre 
des ecarts de langage et sont tenus d'accomplir rigoureu-­
sement certains rites••• t9,ut cela, selon les croyances, pour 
plaire aux jumeaux et éviter leur colère. Voilà pourquoi on 
trouve m~me des interdits sur le plan nutritionnel en ce 
qui concerne les jumeaux et leurs parents. 

Notre étude concerne uniquement la région de I 'Equateur 
en République du Zal're. Elle se propase d'inventorier les noms 
queporte chacun des jumeaux selon l'ordre de naissance et 
selon Ie sexe. Les jumeaux reçoi vent en effet, dans la plupart 
des tribus, des noms typiques qui sant toujours les mêmes, 
à 1'exception des noma communiqués par Ie rêve comme chez 
les Ngombe et chez les Ngbandi. 
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VoiCÎ les tribus examinées : il s' agit des Ng::>mbe:, Jamba­
Makutu, Libinja, BÓmbóma, M5ng::>, Bongandó, Ntómbá, Ekon­
da (tribus à langues bantoues)J et des Mbanza, Ngbaka, 
Ngbandi (tribus à langues soudanaises). 

A propos de ces langues, les classifications de 
M. GUthrie et ~eenberg étant quelque peu incaTplètes, 
nous leur préférons cel Ie du R.P. G. H.Jlstaert . 

Après les noms des jumeaux, nous donnons Ie nom de 
celui (ceUe) qui nait immédiatement après eux, là oû ce nom 
est typique. Les sigles G et F signifient Garçon et Fille. 
Les remarques particulières propres à une tribu seront 
transcrites après la présentation signalétique. 

LES TRIBUS BANTOLES 

NGOMBE (H,B2) 


Jumeaux: mapása. 

Noms : F-F, F-G ou G-G, G-F : Mábosó et Manq:>ng::> 

Né(e) après les jumeaux : Motutéa 

N.B. : A cóté de ces noms qui sont génériques, les jumeaux 
communiquent par rêve les noms qu'ils vOtldront- porter 
individuellement. Ces noms révélés à un membre de la 
parenté se réfèrent à des réalités parallèles, p.ex Vie et Mort 
Insolence et Arrogance, deux variétés d'un fruit... Cette 
façon de faire se retrouve chez les Mbuja et chez les 
Mondunga. 

JAMBA -	 MAKUTU (H, BSc) 

Les Makutu se situent dans un ensemble plus vaste appelé
., -1 

les J.amba. 

Jumeaux: 	Jlapása
",-' , .Noms 	 F-F : _WIlD et .Mp1eya 

P-G Li.kóbó et Ekaba 
G-G : Ekaba et 'Bokólomba ( ou Mu1:ébo ) 
G-F : Ekaba et Likóbó 

On distingue les cas selon I'ordre de naissance et selon Ie 
sexe. 

UBINJA 	 (H, BSd) 
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J~aux: zaá ou JIBá 
Homs : G-G f G-P ou P-F, P-G: llJwa'i et Mpéya 

MMBOMA (H,BBf) 

Les Bomboma se situent dans la zone de Kungu, collectivité 
Bomboma ou Boba. 
Jumeaux: lI8ba 

~. I' I •
Hams : F-F: -.umu et 1Ip1a P-G: Hku.! et 1Ip1a 

~.......... ... • ___"--L • 

G-G: _umu et 1láip1a G-F: l!IIW8Bl et 1Ip1a 

On distingue les noms selon l'ordre de naissance et Ie sexe. 

MONGO (H, B~a) 

Les M5ng::> dont il est question ici sont ceux du Hord 
de l'Equateur (zone de Basankusu l et du centre (zone 
d I Ingende ) • 
Jumeaux: baása 
Hams : G-G, G-F ou F-F, F-G: Mb6yó et Bontsu 
Né(e) après les jumeaux: wuteji 

BONGANDO (H, B9i) 

Jumeaux: baása , I. , J 

Noms : G-G, G-F ou F-F, F-G: Mbóyo et BokEtsu (Bosako) 
Né(el après les jumeaux: WUteji 

NTOMBA (H, B91) 

Jumeaux: maáha 

Noms : G-G, G-F ou P-F, F-G: Mbóyó et lIpia· 

Né (e) après les jumeaux: Mput6: 


EKONDA (H, B9m) 

Jumeaux: baása 
Noms G-G, G-F ou F-F, F-G: Mbokclló et Mpia 

(Mboo-kolo) 

Né (e) après les jumeaux: Mputu 

* 
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LES TRIBUS NON-BANTOUES 

MBANZA (H, NB2a) 

Les Mbanza sant un sous-groupe du peuple Banda répandu 
aussi dans la République Centre-Africaine. 
Jumeaux: meyá 
Noms :: P-P: Ndabûsû et Nda.bûsû ~ P-G: Nda.bûsû et Hdakálá 

GSG: Ndakálá et Ndakálá; G-P: Ndabusu et Hdakálá 
Né(e) après les jumeaux: Abûlû 

On constate que Ie garçon s'appelle Ndakálá et la fille 
'" INdabusu, sauf quand il s'agit de jumeaux de sexes différents: 


alors il y a inversion des noms. La fille porte Ie nam du 

garçon et Ie garçon Ie nam de la fitie. 

Et, à la naissance des jumeaux, celui qui est né avant 

eux Oeur afné) prend désormais en plus Ie nam de Kpal:sÓ. 


NGBAKA - MINAGENDE (H, NB3) 


Jumeaux: bédà 
Noms P-P; Mbáli et Dak.6 P-G: Dak6 etnavili" 

G-G: Xélnqb8 ET dawili G-F: Dtwili et Dak6 
(ou Konga) 

Outre la distinction faite selon l'ordre de naissance et selon 
Ie sexe, il faut noter deux faits: 

- L'afné n'est pas Ie premier selon l'ordre de naissance 
mais Ie seconde La croyance veut que l'afné envoie Ie 
cadet Oe premier seIon l'ordre de naissance) pour vair 
si Ie monde est vivable. 

- Au cas all I 'un des enfants nart avec des taches, 
il porte Ie nam de Fulu; et si c'est l'afné, il perd auto­
matiquement Ie droit d'afnesse au profit de son cadet. 

NGBAKA - MABO (H, NBJb) 

On distingue chez les Ngbaka-Mabo les riverains des fores­
tiers. Chaque groupe utilise un parier qui n'est pas compris 
par l'autre. Lesvariantes des noms des jumeaux étant mul­
tiples, nous nous sommes arrêtés à l'appelation communechez 
les riverains et les forestiers, en attendant des études plus 
approfondïes. 
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a. les riverains 

Jumeaux:mogo 
Noms : F-F, F-G ou G-G, G-F: Ifgeto et Ebenqi 

b. les forestiers 

Jumeaux: IDllgbo 
Noms : F-F, F-G ou G-G, G-F: 

(ou Kpána) 
MwDbo et Pambo 

(ou Mpunzi) 

NGBANDI (H, NB5) 

Jumeaux: ngb5 
Norns : G-G: ngb5-koli ; F-F: ngb5-wali 
Né(e) après les jurneaux: Bgu-ngb5 ou Gere-ngb5 

Ngb5-koli et ngb5-wali signifiant simplement deux "mêles" 
et deux "femelles", les jumeaux chez les Ngbandi n'ont pas 
de. ~or:ns ..tYI?}ques ni génériques. Ils communiquent par rêve à 
un membre de la parenté les noms qu'ils voudront bien porter. 
Ce sont des noms qui désignent généralement des éléments 
de la nature qui sont rivaux. Exemple: Gbau et l'\Idulu (arbre 
géant et faux cotonn-ier); Konga et Ngt:kE (serpent très veni­
meux et couleuvre). 

* 
Cette brève enquête slest déroulée essentiellement à 

Mbandaka, milieu urbain à tendance cosmopolite groupant des 
individus plus tlU moins "déracinés". Nous avons eu beaucoup 
de peine pour établir ce petit inventaire non exhaustif. Nous 
n'avons pas fouillé plus en profondeur dans les variantes de 
noms des jumeaux chez les Ngbaka-Mabo, ni chez les "Gens 
d'eau"•••notre projet a été de donner une vue panoramique 
permettant d'embrasser l'ensemble de la région et éventuelle­
ment de mettre en évidence une question culturelle dans 
certaines tribus: par exemple, les noms provenant de rêves, 
la distinction des jumeaux seIon l'ordre de naissance et selon 
Ie sexe... ou encore 1'inversion des noms chez les Mbanza. 

Actuellement certains ZaÏrois attachent de moins en 
moins d'importance au phénomène des jumeaux. Il est souvent 
arrivé, lors de nos enquêtes, que nos informateurs nlaient 
été en mesure de no us renseigner correctement sur les 
noms des jumeaux dans leur tribu. 11 nous a fallu alors 



62 

recourrir à une contre-enquête pour chercher la vérité. 
De nos jours on trouve des noms de jumeaux portés par ceux 
qui ne Ie sant pas. Trois facteurs en sant la cause: 1'attribu­
tion traditionnelle des noms des parents du clan aux enfants; 
1'influence européenne qui aconduit certains parents à attri­
buer leur nam à leur descendance; et enfin, une Ioi promui­
guée au Zaïre stipulant que 1 'enfant doi t porter Ie nam du père. 

* * * 
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QUElQUES INFORMATEURS 

BOMBOMA:: Bongi Nyabonzia, Likoko Abelonga. Bedi Nyambele 
MBUJA : Ababu Iduma 
MAKUTU : Boyenda Ayela, Mangobe Bazoko, Eluba Mambo, Bokulinginya M~n­

ye
MONGO : lIekwa Bondeka, Bokungulu Bonsao, Efoloko Empombi, Ekombe e 

Ekofo, NgoÎf Bakoio. 
MBANZA i t<asende Senge 
MONDUNGA: Molio Elekie 
NGBAKA MINAGENDE: Ngali Momose, Kefebe Gbaza, Dawili Nabina 
NGBAKA MABO: Koko Bindanya 

NGBANDI : Palama Bongo, Ngbakpwa-te-Mobusa 
NGOMBE : Dimwany Eso Engea, Motingea Mangulu 

.. .. * 

TSHONGA. ONYUMBE 

Chef de travaur 
I.S.P./ MBANDAKA 
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BOKULA Mol•• 

FORMES PRONOMINALES COMPAREES EN 

NDUNGA ET MBA (Zaïre) 


INTRODUCTION 

La présente étude fait suite à notre article "Etude compa­
rée des langues Ndunga en Mba" publié en 1982 par la Revue 
Annales Aequatoria. L'article précité analysait les langues 
ndunga et mba sur Ie plan phonologique et morphologique 
maïs en se limitant aux noms. 

C'est dans Je but de poursuivre nos enquêtes descriptivo­
comparatives que nous abordons maintenant les formes 
pronominales. Celles-ci sont des formes affectées par les 
affixes d'accord imposés par les suffixes nominaux. Rappelons 
que Ie ndunga et Ie mba sont des langues à classes suffixales 
ou Jes suffixes varient sui vant J 'opposition de singulier à 
piuriel. 

Les formes pronominales examinées ici sont les suivantes: 

1. Ie connecti f 
2. les démonstratifs 
3. I' interrogati f "queI" 
4. les numéraux "un" et "deux" 
5. Ie possessif 
6. les déterminati fs "autre" et "chaque" 
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En syntagrne eomplétif, le eonneetif est la forme qui 
lie l'objet possédé au possesseur dans un rapport passa­
ger de "possession aliénable". Sa strueture eomprend 
soit: l'affixe pronominal à ton haut suivi du nom 

désignant l'objet possédé eomme en mba; 
l' affixe pronominal à ton bas préeédédu nom 
désignant l'objet possédé et suivi du morphème 
, .... 	 • I " au eomme en ndunga. Le morpheme ata peut se 
réaliser aussi ála ou même áa par amuïssement 
eonsonantique. 

11 est à noter qu' en ndung~, eomme dans les langues 
bantu en général, l'objet possédé préeède le possesseur 
alors qu' en mba il sui t le possesseur eomme indiqué 
ei-dessous. La tonalité des noms peut se modifier. 

ndunga 
, , I

Possede afp'ata Possesseur 
mba Possesseur afp Possédé 

1 •

Ndunqa 

cl 3 	galá(l)a záhE I'arbre de la forêt 

5 ng5ng~káta biangE Ie coude de I'enfant 

d"iiluwáa sikáa Ie rat de Ja maison 


4 gasá(t)a zaZE les arbres des forêts 


Mba 

cl joma wépii Ie chapeau du chef 
3 golé légale J'arbre de la colline 
ëjágále qéka:6oge la chenille de l'arbre 

4 joma ségbése les habits du chef 

SIGLES ET ABREVIATlONS 

.......". 	 : nasalisation 

: Iimite phonologique de morphème ou de morphonème 

afn : affixe nominal 

afp : affixe pronominal 

N : nom 
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2. LES DEMONSTRATIFS 

Nous distinguons les démonstratifs suivants: 
1) 1e démonstratif proehe ou é10igné montrant l'être ou 

é10igné du sujet par1ant; 
2) 	 1e démonstratif présentatif proehe ou é10igné désig­

nant l'être ou l'objet proehe ou éloigné du sujet 
parlant; 

3) 	 Ie démonstratif de référenee désignant l' être ou l' 
objet dont il est question. 

2.1 La strueture d 'aeeord démonstratif proehe eom­
prend 1e nom suivi d' affixe pronominal. Toutefois, 

en ndunga, l'affixe pronomina1 s'effaee (sauf en el.S) 
et est suivi du morphème démonstratif voealique -€ € à 
ton haut tandis qu'en mba l'affixe nomina1 n'est repré­
senté que par son ton haut. 

I 	ndungá: N~afP-€(1 
cl 
3 
4 

1 ""~ 1""ga-lt- t-tt·· ga tt 
"" .. " ga-SE -SE -E E gaSEt 

eet arbre-ei 
ees arbres-ei 

7 
6 
1 

kavo-gt-gE-€ € 
ng::>-zt-Zt-€ € 
go-W-Wt-€€ 

kavog€ €....ng;)ZEE.. .,
gOWEt 

eette ehenille-ei 
ees poules-ei 
ee eou-ei 

5 teme-hE-kt-€.' € temek€ € eet ongle-ei 
7n ng::>-ngE-gE-€€ ng::>ng€€ eette poule-ei 

11 est à noter qu'en e1asse 5 e'est l'affixe nomina1 -hE 
qui s'effaee. 

mba.: N-afp 

cl 
3 ga-léie ---)"1' galéle/gaá1e eet arbre-ci 

4 gassé-se gasése/gaáse ces arbres-ei 

7 ngba-gé-ge ngbagége/ngbaáge eette poitrine-ci 

1 jomá-W-we jomáwe ee ehef-ei 

5 titi-K-ke titîke ee piège-ci 

8 ngo-mé-me ngomémé/ngoóme cette eau-CÎ 
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2.2 En accord démonstratif éloigné, la langue 
ndûngá remplace Ie morphème démonstratif proche par 

Ie morphème démonstratif éloigné -éé alors qu I en mba, 
on fait suivre lt~ffixe pronominal par l'élément démon­

t rat ~· f e'1' , I, ts o~gne -1 a on moyen. 

Toutes les règles morphophonologiques qui s' appliquent 

dans la structure d'accord démonstratif proche trouvent 

application aussi en démonstratif éloigné, 


I ndUngá: N-afp-éé 

<3
1 

ga-lE:-lE-éé ~ galéé eet arbre-là 
4 ga-sE-sE-éé gaséé ces arbres-Ià 
7 kavo-gE-gE-éé kavogéé cette chenille-Ià 
6 kavo-zE-ZE-éé kavozéé ces chenilles-Ià 
7n ng~-ngE-gE-éé ng~ngéé cette poule-Ià 
2 gO-Y-YE-éé goyéé ces cous-Ià 

11 existe en ndûngá une autre forme du démonstratif 
éloigné qui montre un être ou YR,objet éloigné du sujet 
parlant mais se trouvant pro'Chè de son interlocuteur. 
Cette forme pronominale utilise Ie morphème -ólaá 
au lieu de -éé comme Ie montre la structure suivante : 

cl 
3 ga-lE-lE-ólaá ~ galólaá cet arbre-Ià (près de toj) 
4 ga-sE-sE-ólaá gasólaá ces arbres-Ià 
7n kwé-ngE-gE-ólaá kwengólaá ce pou-Ià 
6 kwé-ZE-zE-ólaá kwezólaá ces poux-là 
7 kavo-gE-gE-ólaá kavogólaá cette chenille-l à 

I
mba N-afp-~ 

cl .. , .. (
1 kwa-W-we-~ k waw: ( .. l ce chemin-Ià , I
8 ngo-me-me-~ ngomem~ ou ngoom~ cette eau-Ià 
3 ga-lé-le-l galéÜ ou gaáI1 cet arbre-Ià 

, I , 1 .. ,4 ga!!se-se-~ gases ou gaas~ ces arbres-Ià 
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cl 

2.3 Le démonstratif de référence est une forme 
pronominale qui comprend le nom suivi d'affixe 

pronominal et du morphème démonstratif phonologisé en 
-ó6á pour le ndungá et en-~pour le mba. 

Indónqá: N-afp-ó6á I 

3 ga-1E-1E-ó6á ~ galó6á eet arbre en question 
4 ga-sE-sE-ó15á gasó15á ces arbres en question 
7 kavo-gE-gE-ó15á kavogó15á cette chenille en questîon 
7n ng~-ngE-gE-ó6á ng~ngó6á cette poule en question 

mba : N-afp-óo I ou l'afp niest pas représenté devant 
---------- l ' élément démonstratif -~ 

cl 
3 ga-le-le...Qo ~ galDe eet arbre en question 

~4 ga-se-s.e-óo gasoo ces arbres en question 

7 ci-gé-ge-óo cigóo cette bouche en question..6 ng~-ze-ze-oo ng:::>zóo ces poules en question 
1 ak5k5-W-we-óo ak5k5wóo ce crabe en question 
2 ak5k5-Y-ye-óo ak5kf'yóo ces crabes en question 

Remarque 
L'étude comparative entre le ndunga et le mba nous 

oblige de rectifier notre position concernant l'analyse 
du démonstratif de référence en mba. En effet, dans 
notre étude intitulée "Formes nominales et pronominales 
en mba 11 publiée en 1971 dans Africana Linguistica V, nous 
avions omis, indépendamment de la ~angue ndunga, l'affi­
xe pronominal dans la structure du démonstratif de réfé­
rence que nous avions considéré comme un simple nom sans 
accord pronominale Mais à la lumière de nos investiga­
tions comparatives, il paraît normal de poser l'affixe 
d' accord comme élément faisant partie de la structure 
du démonstratif de référence. Cette nouvelle perspective 
d'analyse paraît certes moins simpliste mais plus 
réaliste et plus proche de la structure d' une langue à 
classes. 
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2.4 Le démonstratif présentatif eomprend Ie nom 
suivi de l'élément démonstratif présentatif eonsti ­

tué obligatoirement d' un aff ixe d' aeeord préeédé d' un 
<lil" 	 ... , ..."

morphème voealique 1- a ton haut pour Ie ndunga et 
á- pour Ie mba. 
Le rapproehement et l'éloignement sont exprimés par 
leurs morphèmes démonstratifs respeetifs dans les deux 
langues eomme l'indiquent les struetures ei-dessous. 

ndungá N + !-afp-t € présentatif proehe 

N + !-afp-eé présentatif éloigpé 


"aha N + á-afp présentatif proche 

.. i 

N + a-afp-i présentatif éloigné 

ndnngá: a) présentatif proche 

cl 	3 galt !lt € voici I'arbre (i-It-t € ) 

4 voici les mbres cr-st -t €) 

6 ng::>Zt IZt€ voÎci les poulEnE (!-zt-t € ) 

8 ng::>rot !mt€ voici I'eau O:-mt-t{ ) 


b) 	présentatif éloigné 

cl 	3 galt !leé voilà I'arbre (i-It-eé) 

4 gast Iseé voilà les arbres (1' :st-eé) 

6 ng::>zt {zeé voilà les poules (!-zt-eé) 

7n ng::>ngt igeé voilà la poule (!-gt-eé) 


Le ton du morphème vocalique i- est bas lorsque I'affixe pronominal est 

suivi du morphème présentatif éloigné-oÓlaá : 

cl 	3 galt ilólaá voilà I'arbre(près de toi) (i-lt -ólaá ) 
6 ng::>zt izólaá voilà les poules (i-zt-ólaá) 
7 ngbágt igólaá voilà la poitrine (i-gt-ólaá) 

mba: a) présentatif proehe 

cl 	3 galále void I'arbre (á-Ie) 

4 jesáse voici les flèches (á-se) 

8 ngoroáme voici "eau (á-me) 

5 kokáke voici la pirogue (á-ke) 


b) 	présentatif éloigné 
cl 	3 galálI voilà I'arbre (á-Ie-1.)

• 	 .. I
4 ]eSaS1 voilà les flèches (á-se-l) 

.. I8 ngoroam1 voilà t'eau (á-roe-Jb) 
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2.5 L' anaphorique en ndU:nq.(: Ie démonstratif anapho­
rigue (s'opposant à l'emploi déictique des démonstratifs 
analysés ci-dessus) comprend l'affixe pronoqtinal suivi 
du morphème démonstratif - € €  (proche) ou -éé (éloigné) 
précédant Ie nom auguel il se rapporte. Exemple: 

(lE-{{l l € €  galE cet arbre 

(SE -({ ) sl€ gasE ces arbres 


(IE -éé ) léé galE cet arbre 


3. L'!IH'.l'BRROOATIP -Or&.­

L'unigue forme interrogative affectée par l'affixe 
pronominal est l'interrogatif signifiant "gueI", 
En ndûngá, sa structure contient l'élément vocalique ó 
à ton haut suivi de l'affixe d'accord à ton bas et d'un 
second élément vocalique a à ton bas. Soit : ó-afp-a 

. Cl"3 ga16là ? quel arbre ? (ó-IE-a) 
8 ngómóma ? queUe eau ? (ó-mE-a) 

mimilllówa quel muet ? (ó-wt:;-a) 

En mba, la structure pronominale de l'interrogatif "quel" 
comprend l'affixe d'accord suivi du morphème vocalique a 
et d'un second affixe d'accord SU1V1 de l'élément 
vocalique o. Le ton des affixes d'accord est bas tandis 
gue l'affixe nominal n'est représenté gue par son 
ton haut. Soit: afp-a-afp-o 

cl 	3 gaálalo? quel arbre ? ga-Ié-Ie-a-Ie-o 

2 sEkE€yayo? queUes jeunes filles ? sEk€-Y-ye-a-ye-o 

6 ngo5zazo? quelles poules ? ngo-ze-ze-a-ze-o 


4. LES tmMERAUX -ON- E'l' -DEUX­

4.1 Les formes comparées de nombres cardinaux de 1 à 10 
sont 	les suivantes dans les deux langues : 

' , mba00unqa 

...
eeW1 W.lmA un 


oiiná olné deux 

oeela,oelela oiala trois 

iviv.l angboté quatre 

kaaoé ouûma cinq 

ioeéJ5eelE ouûma te tele six 
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.ivii15eelt 15uuma te sine sept 
",. . "" . ".
l.Vl.l.Vl.Vl. 15uuma te 15iala huit 

i15uwá 15uUma te angboté neuf 

akalal5eyt abusa dix 


4.2 	Seuls les thèmes numéraux signifiant "un" et 
"deux" sont affeetés par les affixes d'aeeord. 

"un" 	 "deux" , 	 '" ndunqa: e-afp-ima 15i-afp-amá 

mba afp-.imA 15i-afp-ine 


Ainsi qu'on Ie remarque ei-dessus, la strueture d'aeeord 
numéral se fait généralementpar l'insertion de l'affixe 
pronominal à ton bas et du morphème numéral. 

ndiinqá 
cl 	3 galt eHma un arbre (e-lt-!ma) 

4 tement ek.ima un ongle (e-kt-.ima) 
7n ng:::mgt eq;ma une poule (e-gt-.ima) 
7 ngbágê'eg.iIiia une poitrine (e-gt-.ima) 
4 g~SE' ;l5isaná deux arbres (15i-sE-anál 
6 ngozt 15izaná deux poules (15i-zt-aná)

mba
cl 	3 gale HmA un arbre (le-.imA) 

5 terne kimA un ongle (ke-.imAl 
7n ngoi g.imA une poule (ge-.imA) 
4 gasé 15isine deux arbres 15i-se-ine) 
6 ngozé 15izine deux poules (15i-ze-inel 

4.3 	Les autres numéraux eardinaux ne sont pas affeetés 
par l'affixe d'aeeord et restent invariables. 

nd ' unqa, 	 mba 

ngozt 15eela ngozé 15iala trois poules 
gast kaa15é gasé 15uuma cinq arbres 
tEzt iviv.i ttzé angboté quatre dents 
ngozt akalal5eyt ngozé abusa dix poules 

4.4 	Le ndunga et Ie mba utilisent des opérations 
différentes peur exprimer les nombres "six", "sept", 

"huit" et "neuf ft comme on peut Ie remarquer par les 
exemples suivants: 

http:l.Vl.l.Vl.Vl
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... 
ndun!a '" 	 mba 

ioeéoeelE ( 3++-3 ) ouurna tetèl1!l1!e (5+ 1 ) six 

ivHoeelE (4+ 3) ouurna te sine (5+ 2) sept 
ivHvivi ( 4+-14 ) ouurna te oiala (5+ 3) hult 

iouwá ( 1 ) ouurna te angboté (5+4) neuf 

4.5 	Pour exprirner les dizaines, les deux langues utili ­
sent des opérations rnathérnatiques différentes (2): 

., ..... 
ndunqa 

itindalE vingt 

itindalE té akalaoeYE (20+10) trente 

rnatindasE oisEná (20.2) quarante 

rnatindasE oisEná té akalaoeYE (20.2+10) cinquante 

rnatindasE oeelE (20.3) soixante 

rnatindasE oeelE té akalaoeYE(20.3+10) soixante-dix 

rnatindasE i viivi (20.4) quatre-vingt­

rnatindasE i viivi té akalaoeYE (20.4+10) quatre-vingt-dix 

mba 

.káméoiné (10;2) vingt 
kárné oiala (10.3) trente 
kárné angboté (10.4) quarante 
kárné ouurna (10.5) cinquante 
kárné ouurna te tele [10.(5+1)] sbixante 

kárné ouurna te sine [10.(5+2)] soixante-dix 
kárné ouurna te oiala [10.(5+3)] quatre-vingt 

kárné oUUrna te angboté [10.(5+4)] quatre-vingt-dix 

4.6 	Les autres nurnéraux s' exprirnent par l' addition des 
unités au rnoyen de la conjonction te signifiant 

"et". Par exernpIe: 

ndunqá: 	akalaoeYE té ewina onze 


akalaoeYE té oiiná douze 

itindalE té wirna vingt et un 


itindalE té ákalabeYE trente et un 


mba 	 abusa te wirna onze 

abusa té oiné douze 

kárné oiné te wirna vingt et un 

kárné oiala te wirna trente et un 
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5. LB POSSESSIF 

La strueture du possessif se présente différemment 
selon la langue. 

5.1 En ndungá, Ie possessif est eonstruit sur Ie modèle 
du eonneetif o~ l'être ou l'objet possédé est 

suiyi de son affixe pronomina1 et du morphème -áta. 
Soit : Pos~édé + a1P-áta t Possesseur 

11 est à noter que Ie possesseur se rapportant aux êtres 
humains s'exprime par les substt~lfs de personne 
tandis que eelui se rapportant aux êtres non-humains 
s'exprime par Ie morphème invariable Ie. 

Ex. : galáta nt mon arbre (arbre de moi) 

galáta m:::> ton arbre (arbre de ton 

galáta lamt leur arbre (arbre d'eux) 

vas~ta lé ses yeux (en parlant de "poules''r'lg::>zl: ) 

5.2 En mba, la strueture de la forme pronominale du 
possessif eomprend, pour la première et la deuxième 

personne du singulièr, l'affixe d'aeeord suivi du thème 
possessif et de l'objet. possédé. 

Ex. : wéa joma 
léa gále 
15m:::> gála 

mon chef 
mon arbre 

ton arbre 

Soit: "mon" afp-a 
"ton" afp-5m:::> 

Les autres formes du possessif sont eonstituées des 
substitutifs suivis du possesseur, eomme Ie montrent 
les exemples ei-dessous: 

?i fi!á notre chien 

Jlá joma votre chef 

6.1 Le déterminatif signifiant "autre" préeède Ie nom 
déterminé et se compose, en mba, d'un affixe prono­

minal à ton haut suivi du morphème -ta. En ndungá, 
par eontre, l'affixe d'aeeord est préfixé au morphème 
déterminatif -ótaá tandis que Ie nom déterminé est 
suivi du morpème voealique -a. 
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En résumé: Ndungá : afp-6taá + N-á 
Mba afp-ta + N .. ,

ndung:a 	 JRba 

cl. 	3 16taá galá léta gále autre arbre 
4 s6taá gasá séta gáse autres arbres 

7n 	g6taá ng::>ngá géta ng~ autre poule 

6 z6taá ng.:)Zá zéta ng::>ze autres poules 

8 m6taá ngomá méta ng6me autre eau 


6.2 	Seule la langue mba utilise Ie déterminatif "chaque" 
comme forme pronominale. On llexprime par llaffixe 

pronominaI préfixé au nam déterminé. Soit: afp + N 

cl~ 	3 légále chaque arbre 
5 kéfufo chaque aile 
7 géngbáge chaque poitrine 

7n géng~ chaque poule 

Fn ~ la largue ~ eqrime Je détaminatif "c:tJcqle" en faisant 
usage d lune forme non pronomînale consistant à répéter 
Ie nom déterminé au moyen de la con jonction te signi­
fiant "et, avec". 

cl. 	3 gal€: té gal€: chaque arbre 
7n ng::>ng€: té ng::>ng€: chaque poule 

CONCLUSION 

L'examen des formes affectées par les affixes d'accord 
a montré que les langues ndunga et mba sont plus étroitement 
apparentées qu'elles ne Ie sont avec les autres langues "ouban­
guiennes" anciennement représentées, dans la classification 
de GREENBERG, par la branche orientale du groupe linguisti ­
que étiqueté "Adamawa-Est". 

Dans la presque majorité de formes analysées, les affixes 
d'accord occupent des positions similaires. Tels sont les 
cas du déterminatif "autre" et du numéral "deux". Dans 
les deux langues l'accord démonstratif comporte généralement 
un affixe pronominal suivi du morphème démonstratif. Néan­
moins, dans la structure du présentatif, l'affixe est précédé 
d'un morphème vocalique. 
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D'autres formes pronominales sont limitées à une seule 
langue. C'est ainsi que Ie déterminatif "ehaque" niest pas 
une forme pronominale en ndunga. Dans la strueture eonnee­
tive ou génitive, la lángue ndunga fait préeéder Ie possesseur 
par Ie possédé alors qu'en mba Ie possesseur préeède Ie 
possédé. 

L'on notera en outre que l'aeeord interrogatif "quel" 
eomporte, en mba, uri affixe pronominal redoublé alors 
qu'en ndunga il n'y a pas de redoublement. 

Tout eeci constitue, à notre avis, une meilleure preuve 
que les deux langues ont, en plus, un statut autonome vis-à­
vis, d'une part, des langues bantu voisines et d'autre part, 
des au tres langues "oubanguiennes". 

Il est à noter que, d'une manière générale et selon Ie cas, 
la relation entre Ie nom et ses déterminants est marquée 
par un méeanisme d'aeeord suivant la classe nominale 
eomme Ie montre Ie tableau ei-dessous. 

ndunga mba 

afn afpCLASSES I afn afp 

-w WE -w we 
-y ye2 -YE yE 

3 I -iE iE -ie ie 
3n -ne ie 
4 -SE SE -se se 
5 -hE: kE: -K ke 
6 -ZE: ZE: -ze ze 
7­ . 'Je ge'gg gg 
7n -.I I-g:gE: gE: -e ge !
8 -mE: mE: -me me I 

Il ressort du tableau ei -dessus une nette eoneordanee 
phonétique et morphologique dans la forme de différents 
affixes. Dans les deux langues, l'affixe pronominal (afp) 
a la strueture du type CV (eonsonne-voyelle). 
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1I0TES 

(1) 	 iouwá est problablement une forme empruntée aux 
langues bantu. 

(2) 	On peut remarquer dans les exemples que pour expri­
mer les dizaines, la langue rnba utilise ie chiffre 
"10" kámé cornrne nornbre d' appui alors que la langue 
ndungá utilise ie chiffre "20" matindasE. 
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Annexe 

rORMES PRONOMINALES NDUNGA MBA 

1. Connectif Possédé afp-ata Possesseur Possesseur afp possédé 
2. démonstratïf proche afp­ afp 

afp-éé3. démonstratif éloigné afp-i 
i-afp­ a-afp4. présentatif proche 
i-afp-éé5. présentatif éloigné a-afp-i 

6. démonstratif de reférence afp-oba afp-oo 
7. interrogatif "quel" o-afp-a afp-a-afp-o 
8. numéral "un" e-afp-ima afp-ima 
9. numéral "deux't bi-afp-ana bi-afp-ine 

10. possessif afp-ata afp-thème possessif 
11. déternimatif !tautre" afp-otaa afp-ta 

afp ... Nom12. déterminatif "chaque" 

~ 
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MONGO PROVERBS OF BASANKUSU 

Nous présentons ici W1e quarantaine de proverbes 
des environs de Basankusu (sur la rivière Lulonga, Région de 
1'Equateur, Zai"re). 

A cette occasion nous invitons les étudiants, profes­
seurs, chercheurs, abbés, missionnaires et autres interessés 
à récoZter des proverbes mongo de leur contrée. Nous indiquons 
ici Zes règles à suivre pour leur présentation: 

1. 	Notez Ze texte d'abord sans élisions, ~is avec les 
élisions. Marquez la différence entre:::> et. 0; entre E: et e 

2. 	Marquez les tons: ~ =haut; "'=~YY!O.ntrmt; A= descendant; 
absence de signe = ton bas. 

3. 	Traduisez littéraZement; notez Z'explication et Zes 
applications. 

4. 	Notez Ze lieu oU. Ze proverbe a été entendu ou Za 
Zocalité d 'origine de Z'informateur. 

On éliminera Zors de Za publication, Zes proverbes 
déjà publiés avant. (Voir bibliographie ci-après). 

La Rédaction 
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~olela 0 nda bolinga 

~olela Ö nd~ölinqa LlLANGI· 

He weeps for you only when he IS In the smoke. 

The meaning of this example comes from someone who 
came to weep at the death of hlS neighbour, SInce he 
had never liked the dead person, he couldn It produce 
any tears. Thatls why he stood over the fire so that the 
smoke would force the tears out of hls eyes. 
Agalnst hypocrrsy. 

2. Ambya öfuja mmenqo nkÓ bJkJnq~ b6yótómbe 

Amby'öfuja mmenqo nk~amJnq'OyótOmbe BASANKUSU 

Stopirx::reasing the amount of food which you want to 
take to the fishingcamp, there is no back avaHable to 
carry it. 

You can carry only a certain amount of food into the 
forest. It's thereforè no use preparing too much. 
The application is : In lIfe you should not forever go 
on increasing your weaJth. The day you dk" you can 't 
take anything along wlth you. 

3. Lf~n~la etiimbE bonkiindo 

LfJn~l'etUmb·onkándo BASANKUSU 

He snatched the cane from the crippled. 

The expression is used when they rob someone of 
something without which the owner can't live. 

4. Bakinaka ndé óJdtake 

Bakinaka nd t ókitake cfr Hulstaert n080 

Grumble only when you have 1t in your hand,. 

When 50meone gives yOll a gift which is not up to your 
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expectation, don 't start grumbling as 
possession of it. Otherwise the one 
o.k., 1'11 look for something else 
away emptyhanded. 

5. Bakokoma báfé oaokUmana ndá boleki 

Bakokom'äfé bäokûmana nd'oleki 

long as you haven 't 
who gives may say : 
later and send you 

BASANKUSU 

Two men with stammers met on the bridge. 

Neither of them could explain himself thQt he rea11y 
wanted to let the other one pass first. Each of them 
thought that the other person tried to insult him. The 
result was that they started to fight. 
Misunderstandings happen because people don 't explain 
themselves weIl. 

6. Bak:>nqá esómbo ntótáláká nyama 

Bak:>nq'ésómbo ntótáláká nyama BASANKUSU 

A lot of spears doesn ft wound an anima!. 

If you want to kW an animal, you better throw one 
spear at a time in stead of the whole bunch at once. 
If you want to deliver a good speech, if you want to get 
your point home, don 't talk three or four things at the 
same time. 

7. Batuóláká enkita nkó intsinqá 

Batóólák'énkita nk'intsinqá BASANKUSU 

Don't have a gathering without having some fish or meat. 

If you invite people, make sure that they have something 
to eat. 
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B:. Bi:láki lotólo ndá lIlbóka 0 la balaki 

Biláki lotûlo nda mbÓka 0 l'alaki BOLIMA 11 

They built the forge on the roadside so that everyone 
can give advice to the blacksmith. 

In fact you '11 find forges very near the road so that 
every passer-by gets the chance to teU the blacksmith 
how 	to improve his craft. 
This is a basic attitude : everybody should be ready to 
give or to accept the advice of someóne else. You see 
it c1early in the villages : if someone is exercising hls 
craft (be 1t a blacksmith, bricklayer or a carpenter) 
half the viHage are standing around giving advice how 
to go about the 'Y0rk. 

9. 	 Boinqó álela mpisaji. ifÉnya la bási, bási oooiekola 
j indo11 

Boinq6 álela mpisaji, ifÉnyá l'~si, bási bäolekola 
jindo 

LISAFA 

The boingo fish sheds' tears; they can 't be seen on 
account of the water; the water :is too deep. 

I 

You think that I am aU right, that I have no troubles. 
But on the contrary I am in the midst of aU kinds of 
trouble and miser.y. 

10. 	Bokil6 bo6la, bokanq'06la, nk6 bonto obikyá boninqá 
likambo 

Bokil I oola, bokanq'06la, nk'ont I oiky "oninqá likaJDbo 

LILANGI 

The inlaws on both sldes are poor, no one is able to 
help hls friend in a difficulty. 

The 	same application as under n° 22. 
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11. BokwókwO ásanga ondéyá jéfa iiko endé 

BokwOkw'ásang'ondéyá jéfa iik'endé WAKA 

The bird bokwokwo says that he is the only one who 

knows the time. 


The bokwokwo (a kind of cuckoo) starts singing rather 

early in the morning. 

Application : the same as under n° 19. 


12.B~ndE ntsimbwáká ndá bansé bi b~tEk~ 

B~ndE ntsimbwáká nd'ans'StEk::> WAKA-LIFUMBA 

The antilope never sleeps beneath a boteko tree (panda 

oleosa). 


The branches of the tree break off easily and drop onto the 

gr6und, so the antilope won 't sleep underneath. 

lf a person has the habit of stirring up a row, he won't 

have many friends : they won't visit him. 


13. Bonjémba aofita ik~li la ntete 

Bonjémb'aofit'ik::>li la ntete LlLANGI 

The bonjemba-bird spoilt its nest with droppings. 

It is said of someone who makes a mess of his life, of 
his family or of the village. 

14.B::>nt::>IE ásanga ondéyá l'otómba fiko endé 

B::>nt::>l'asang'ondéy'otómba fik'endé LILANGI 

The bontole-liane says that it is the only capable of 
carrying 

The bontole-lianes are· prefered as straps to carry baskets. 
The significance is the same as under n° 11 + 19. 
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15v 	Boseka lisangó, ilanga lisangó BASANKUSU 

Friendship is an inheritance, enmity is an inheritance 

Your father's friends will be your friends, your father's 
enemies wW be your enemies. 

16. 	Botái ndá lisóko ntáomáká nyama. 

Botáy'X lisóko ntáomáká nyama. BOKEKA 

The net on the shoulder does not catch the anima!. 

If you want to kill an animal, you'll have to put the net 
between the trees and chase the animals into it. 
If you have the means to do something, please use 
them also. 

17. 	Engambi: nkó ooló, iiko bES:::>f5 bolito 

Engamb! nkó'óló, iik'ES:::>f '61ito -?-

An 	oid man is without strength, but has heavy intestines. 


Don 't think little of a oid man because he has a lot 

of influence. 

Oid age comes in for respect. 


18. 	Ifulû ákunjwa b:::>nkÉsá, eimbwelo éfa b:::>l:::> 

Iful'ákunjw':::>nk€sá, eimbwel'~f":::>l:::> WAKA-LIFUMBA 

If the bird rlses very early, his nest is not good. 

The application : if someone is hardly ever at home, 
it shows that there is something wrong. 

19. 	Iloko ásanga öndeya l'öémba 6ko endé 

IlOk'asang'ondéyá l'öémba nk'endé BASANKUSU 
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The bird Iloko says that he's the only one who knows 
how to sing. Woko : Podica senegalensis). 

Application : aproud person thinks he is the only one 
capable to do a good job. 

20. It51i nkó bempéndé ákámbola impáka 

It51i nk' êmpéndé ákámbol' impäka LIFUMBA-WAKA 

The honey-bird that doesn't have calves on lts legs, 
wants to have a troplcal sore. 

Some people wish to live above their means ! The bird in 
question has very thin legs indeed; 50 haw could it ever 
manage to get a tropical sore ? 

21. Iyokó ba momba ba BASANKUSU 

Easily flattered, easily reproached. 

It's said of a person who's moods change frequently. 
The saying is areproach about the lnstability of character. 

22. Jûlu lifé Dkó ofénjá WEbib.::>k.::>ka 

Jûlu lifé nk'ófénjá WEby'Sk.::>ka LILANGI 

Two turtoises trying to cross a fallen tree, neither of 

them is able to help hls friends to get over. 


The arms and legs of either of them are too short, 

50 that none can help hls frlend. 

It is said of two poor people who are not able to help one 

another, just because they have so little. 


230 Limpáta nqá aotáa, nkó EmS nsé ndá bafEka 

Limpáta nq'áotáa, nk' €m5 nsé nd'äfEka BASANKUSU 

If the electric fish jumps, no other fish stays behind. 



84 

If a real authority speaks out, everyone else is impressed 
and shuts up. 

244 Likáká jä mbwa, t::>lEmbwáké l::>kEnd::>, nkina wifokûmana 
la wesé 

Likak.'ä mbwá, t::>lf:mbwáké l::>kEnd;), nkina wifokiiman'a 
wesé BASANKUSU 

You, leg of the dog, don It gi ve up going round and round; 
if you're lucky, you'U find a bone. 

It is a stnading invitation to work and not to sit the whole 
day in front of your house. 

:21.L.:lk.:>sU ja bonjemba obétola bomóngó esiká 

Lok~sû j'onjemba Oétola bomÓng'ésiká LlLANGI 

lt's the bachelorls cough that wakes up the owner of 
the place. 

The hungry bachelor having no one to prepare food for 
him, wW go near someone's house, cough a little in 
the hope that the owner will hear him and invite him 
in to share hls food. 
It is said of someone who tries to attract attention 
because he needs some help. 
Notice the indirect and poli te way of getting to the point! 

26& L::>5 ntáókáká likunjû WAKA 

The arm never spears the belly. 

You should never harm any of your relations, because in 
that way you are killing yourself. 

27. MbÖlókó ngá ááta konga, b:JIIIEndt: áfa;>f::>n::>la 

MbÖlókó ng'ááta konga, b:JIIIEnd'äfäf::>n::>la LIFUMBA-WAKA 
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lf the mboloko-antilope has an iron ring on lts leg, 
the bomende-antilope won't take it fr om him. 

Mboloko : philantol11ba coerulus 
BQm~nd.!: : cephalophus dosalis 

Even if you are small and weak, if you are in your right, 
no l}eat or mighty one can prevent you fr om speaking up. 

28 MbÓlókó ntáwáká la ötsikala ndá nqondac 

MbÓlókó ntáwáká I'ötsikal 'a nqonda WAKA 

The mboloko-antilope won't dy by staying in the forest. 

The forest is the home of the antilope, so he has no 
reason to run away. Even if the situation in your viUage 

. is bad, .. you won 't dy on account .of it. Actually the 
saying is used as a consolation for the poor plight the 
people in the villages are going through. 

29. Mbwá ëa Iya lotánqo a nkóló 

Mbwá ey'Iya lotánqo a nkÓló BASANKUSU 

A dog that steals causes mudslinging to its owner. 

If one of your dependants misbehaves, it will have a 
bad effect on your own good name. 

30. MpÓ ale ndá lotulo, hfJDb€ áfaélenqana la boonda 

Mpó ale ndá lotulo, EkEmb'áfaélenqana l'oonda 

LlLANGI 

With the rat in the blacksmith's workshop, the fieldmouse 

won't be in need of a lump of iron. 


If a relation or friend of yours is in a high position, 

you'l1 be fine. 

When you are in need, he wi11 help you. People also 

may get somewherethrough influencial backing. 
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31. 	MpÓtá ea ntsikea.Jci eyaka iiko €mk5 

MpÓt •éa ntsikea.Jci eyaka iik'Emk5 LlLANGI 

The wound made by someone with the excuse "I didn't 
notice you" can happen only once. 

You can't cut somebody's finger twice inadvertantl)'_ 
The first time they may believe you, but the second 
time they'll accuse you you did it on purpose. 

32. 	NCJanja ekUndá !y5 loámbé, ekiindá !y5 lokekélé 

NCJanj'ekiind'!y5 loámbé, ekUnd'!y5 lokekélé LlLANGI 

The stick that strikes the deaf lizard mayalso strike 
the monitor lizard. 

A bad thing that happens to someone, may happen 
to you next time; if a thief robs your neighbour, don 't 
make too little of it, one day he may rob you also. 

33. 	 NCJanji lokino nqá ósóomba j6ka 

NCJanj! lokino nq"ós&aba. jóka -?-

You 	grumble about a gift as if you had to buy it yourself. 

Even if a gift is very small, accept it with a smile and 
be happy with it. 

34. 	Nk!na áyayeka, ófaófela b::>t5má 

Nk!n I oyayeka, ófaófel'::>t3má BASANKUSU 

When you have plenty to eat, don 't forget the day you 
will have no fish or meat. 

Don't forget to put something aside for a rainy da)' 
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35. IIttkE bosasako, iiko f!t:óo e1e boféi 

IIttk'osasako, iik ' et60 e1'oféi WAKA-BOKEKA 

The assembly will be a festivity when your cloth is 
new. 

Whenyou meet a erowd and your clothing is in a poor 
shape, you won 't feel happy. 
H you have to organise something without the means 
to do so in a decent way, you won't feel happy about it. 

36. lfsÓSÓ ëká boóla ntábót:áká 

lIsós 'a: 'oola ntáótáká LlLANGI 

A poor person's ehicken never lays any eggs. 

Poor people sledom have any luek. 

This saying indicates a eertain pessimism. 


37. Oéwhák.i nsósó aolá bEk5s5 

0é'8bá1U nsósó 301' Ëk5s5'" BASANKUSU 

The person that reared the ehicken, onlY'got the shins 
to eat. 

The man that aetually did the work, got nothing for it. 
Someone else got all the merit for it. 

38. 'l'Óy5sEsf nj:>ku wde la nk5la BEFALE-NSAMBA 

We are eutting up the elephant just with our nalls (we 
haven't even got a knife) ! 

We are in sueh a poor plight, we can't even work properly. 
This saying is used to deseribe the actual poor economie 
situation in which people try to live without the means 
to do 50. 
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39. YiM Dtáfanjáká i1:mg:». oflll1j1aka il:mg:» wáe tea1 bá
bobé . 

YiiIIa Dtáfanják'A:mg:». ofanjaJt' il:mg:» We baÖy60bé 

BASANKUSU 

Seing stingy won1t drive a family apart, what drives 
a family apart is vulgar speech. 

The worst thing you can do is to insult people, because 
people will fJee from you and you won1t have any 
more friends. 

40. waékélé iosaDgoja áfûté Oéya ÖD40wujáki 

waékélé ioaangoja Ifût'6éya àndOwu.jQi BOKEKA 

When the mother with her new baby is on her feet again, 
she has already forgotten who nursed her. 

Against ungratefuJness. 

Piet KOBSE 

BASANKUSU 

.. .. .. 
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Annales Aequatoria " ( 1983) 93· 104 
MOTINGEA Mangulu 

QUELQUES PROCEDES SYNTAXIQUES 

EN LINGOMBE (Zalr.) 


L I exposé qui suit voudraitaborder quelques 
procédés syntaxiques utilisés en ling::mlhE: en se basant 
sur quelques cas concrets. 

Ces procédés sant I' accord en classe et l' 
ordre des mots. La pause, cad. "une interruption caracté­
r1see du discours, observée par toute la communauté 
linguistique pour séparer les membres d' une phrase" ( 1 ) , 
est un autre procédé syntaxique que nous examinerons 
chaque fois qu'il sera nécessaira 

Le ling::lmbE: (comme Ie peuple qui Ie parIe) 
n'a pas interessé beaucoup de chercheurs. "La bibliogra­
phie sur les Ng::lmbE, écrit Ie R.P.G. HULSTAERT, est 
assez pauvre" (2). 

Quelques ndes bibliographiques relatives aux 
Ng::lmbE peuvent être recueillies à travers les études de 
H. BURSSENS (3) et de MUMBANZA mwa BAWELE (4). 

Quant au ling::lmbE, nous sommes plut8t persua­
dés que les quelques études qui ont déjà été consacrées 
partiellement ou entièrement au lexique, à la phonologie 
et à la morphologie de cette langue (5) peuvent être 
estimées suffisantes pour que soit aussi esquissé une 
étude au niveau des structures syntaxiques . SignaIons 
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par ailleurs qu' il existe des textes de littérature 
orale (6) et des prières en ling~mbE (7). 

Les données sur lesquelles se base la 
présente étude ont été fournies par nous-même, en notre 
qualité de locuteur natif, ainsi que par notre épouse 
SEKA MATSI, originaire comme nous de la localité (grou­
pement) des Bogbonga dans la collectivité de Boso­
Njanoa (8) , zone administrative de Bongandanga, Région 
de l'Equateur (Zaïre). 

Les différences entre notre parler et d' 
autres parlers voisins (ceux de Boso-Kérna, K~d~l~ (9), 
LimbSYE .•• ), se réduisent, grosso modo, à quelques 
rares différences de tonalité. 

Si nous devons considérer le domaine Ng~mbE 
en entier, les Bogbonga fo~t partie du groupe central, 
puisqu I il existe dl autres Ng~E plus au Nord (dans Ie 
Haut-Ubangi) ainsi qu I au Sud de la Région (dans les 
bassins des rivières Lulonga et 1kelemba) dont les par­
Iers ont subi Iégèrement, surtout sur le plan lexical, 
l'influence des langues avoisinantes. 11 s'agit au Nord 
des langues soudanaises et au Sud du L~m5ng~. 

1. L'ACCORD 

La relation entre un mot en dépendance syntaxique 
et le substantif dont il dépend est généralement expri­
mée par le jeu de préfixes, cad. qu'un substantif appar­
tenant à une classe morphologique déterminée impose 
cette même classe aux pronominaux et aux adjectifs 
(mots omni-classes) dépendant de lui. Il en est de 
même du verbe: le rapport avec le sujet est aussi 
exprimé par .cette appartenance à une même classe. 

molanqi monÉnE mó madibá une grande bouteille d' 
d'eau . 

bäna báyáki: njuá les enfants ont mangés 
des légumes 

melé misátó misambi: á njea trois arbres gisent sur 
la route 
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Plusieurs particularités importantes sont pourtant 
à signaIer. 

1 1 0 NOMS PROPRES DE PERSONNES & 

11 se trouve des noms propres de personnes dans 
toutes les classes, mais les formes qui en dépendent sont 
soumises aux règles syntaxiques suivantes: 

1 0 	 elles prennent Ie préfixe de classe lorqu'elles 
sont prédicats dans une proposition nominale ou 
verbo-nominale. 
- exemple dans l'accord adjectif (préfixe mo-) 

Libanja "'" Libanja est vieuxmosUKU 
Libanja adi mosÛk:u Libanja est vieux 

- exemple dans l'accord pronominal (préfixe 0-): 
,B:::mo15 ióna ( 10 ) B~m~15 est celle-Ià 

Cette règlè se maintient même lorsqu I on emploie dans 
la suite de la phrase un prédicat verbal à condition 
que Ie pronominal ou l' adjectif venant après Ie nom 
propre soit suivi d'une pause. 

Libanja mosUKu, ayáni na mako 	Libanja est vieux, il 
est rentré à pied 

B:::mo15 ióna, tábángé bato 	 B~m~l~ c'est celle-là, 
elle ne craint pas les 
gens 

2 0 un pronominaI ou un adjectif se présente comme déter­
minant d' un nom propre de personne lorsqu' il prend 
Ie préfixe de cl. 7 (quelle que soit la classe du 
nom propre ) • 
. Limbaya ésÛk:u adaki iya Le vieux Limbaya était ici 

B:::mo15 iéna tábángé bato cette B~m~l~-là ne 
craint pas les gens 

1 .2. NOMS DE LOCALITES 

Ces noms peuvent appartenir eux aussi i!. n' importe 
quelle classe. SignaIons aussi que beaucoup d' entre eux 
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sont formés de deux éléments: Ie premier, boso, n'a de 
sens que lorqu'il est suivi d'un nom, il est traduisible 
par "enfants, descéndants de ••. IJ: Boso-Gbale, village 
des deseendants de Gbale(ll). Le second élément formant 
Ie nom de loealité est done généralement un nom de 
famille. 

11 existe ainsi deux eatégories de noms de loea­
lités: l'une des noms simples, l'autre des noms compo­
sés. Ceux-ei appartiennent exclusivement à la classe 
14 à eause du ho- de boso alors que eeux-là entrent 
dans n'importe quelle classe. 

BosO-Rgt;bE: (cl. 14) Likuka (el.S) 
Boso",,:,Mostiká (cl.14) Basisánjá (cl. 2 ) 
Bombati (cl.14) Nqondji (el.9) 

Les verbes, pronominaux et adjeeifs en rapport 
avee les noms de localités sont soumis à deux types 
d 'aeeord: aceord formel en classe avec Ie nom de la 
localité et aeeord logique en c1.2 uniquement quelle 
que soit la elasse du nom de la localité. 

10 l'aeeord en classe avec Ie nom de la localité indi­
que que l'on parle d'un lieu, d'un emplacement. 

Boso-Gbale bosusu tout Boso-Gbale 
Ltmb5yE lisusu lilûmi na bato tout Limb~yr. est plein 

de gens 

2 0 I' aeeord en classe 2 par eontre permet de désigner 
par Ie nom de la localité les hommes qui y habitent. 

Boso-Gbale basusu tous les habitants de Bo­
s8-&qale 

Lilllb5yE basusu báhÜli tous les habitants de 
Limb~y€ sont revenus 

1 _3 _ SUB!f.l'AR'l'IFS DESIGRAII'1' UH GRODPEMElft D 'IIOMMES 

Les règles d'accord sont les mêmes que celles 
exposées ei-haut ( 1 .2.) sauf qu' iei Ie verbe seul peut 
prendre Ie préfixe de cl. 2 • Ces substantifs méritent 
done par ce fait d'être traités à part. Ajoutons aussi 
qu' ils sont très peu nombreux, qu' ils entrent tous en 
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cl.S et qu'ils ne sont pas des noms propres. Nous n'en 
avons rencontré que deux: denqa (familIe) et likóta (con­
trée, hameau) . 

denqa lisósu lidi bopélé toute la famille se pct:èe 
bien 

denqa lisusu bádi bopélé tous les membres de la fa­
milIe se portent bien 

likóta lindé limobéi sa contrée l'a appelé 
likóta lindé bámobéi ses frères du même hameau 

l'ont appelé 

1 .4. SUBSTANTIFS DESIGNANT CERTAINS RAPPORTS HUMAINS 

Ces rapports sont ceux de camaraderie ou ceux avec 
la familIe par alliance. Comme dans 1.2 et 1.3. ces sub­

.. stantifs n' imposent pas toujours leur classe aux formes 
dépendantes: elles peuvent s'accorder avec eux en classe 
ou prendre uniquement les préfixes des cl. 1 et 2. 

1° 	 l'accord normal àvec les substantifs en question indi­
que que l'on parle de ces rapports humains: 

bokió bobé de mauvais rapports entre gendre 
et beaux-parents. 

likóla idia(12) cette camaraderie-là 
limbati lipélé bonne camaraderie (13) 

2° 	 l'emploi des préfixes de cl. 1 et 2 signifie qu' i1 
s'agit des personnes qui entretiennent ces relations: 

bokió mobé un mauvais gendre (beau-père, belle­
mère ... ) 

likóla ti WE ~ona ton camarade c'est celui-là 
limbati li WE mopélé ton camarade est bon (ou beau) 
bokió hé Mojama monÉnE Ie beau-père de Mojama est~ 

Les trois derniers exemples illustrent que Ie connectif 
fait exception, cad. que dans les deux cas ce pronomina1 
prend Ie préfixe du substantif qu'il détermine. Le contex­
te seul permet de préciser s' il s' agit d' une relation 
humaine ou de I' individu qui entretient cette relation: 

likóla li WE na Mojama ton ami et Mojama 
ou ton amitié avec Mojama 
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1.5. ACCORD-AVEC PLUS D'UN SUBSTAN'l'IF • 

1.5. 1. 	Lorsque deux substantifs (singuliers) de cl.l 
sont unis par la conjonction na, seul Ie verbe 

se met au pluriel en prenant Ie préfixe de cl.2. Les 
pronominaux et les adjectifs, même s'ils sont les mêmes 
pour les deux substantifs, sont répétés après chacun 
d'eux. 

mwalî ia, mwäna ia, mobanqé ia na m.ömi .10 bádi 

nqando em.:>ti: 

cette femme-ci, eet enfant-ci, ce vieillard-ci et 

eet homme-ci sont d'un même village. 


1.5.2. 	Lorsque les pronominaux et les adjectifs pren­
nent le préfixe de cl. 2 ils sont prédicats des 

propositions nominales ou verbo-nominales. 

mwal.1 na mOmi. banÉnE: la femme et l'homme sont 

mwäna na nanqó ibi(14) 
gros. 
l'enfant et sa mère 
ici (ceux-ci). 

sont 

mwal.1 na mOmi bádi baslÏku la femme et 1 'homme sont 
vieux. 

1.5.3. 	Pour les autres classes(non-humainsk que les 
substantifs soient au singulier ou pluriel, 

l'accord avec le verbe se fait soit en cl.11 soit avec 
Ie dernier substantif. 
Les pronominaux et les adjectifs sont soumis à la règle 
énoncée pour Ie cas des substantifs de cl.1 et 2 
( 1 . 5 • 1. et 1. 5 . 2 . ) . 

milanqi na téni lóliim.1 na madibá ( ou jiliimi na 
madibá) : les bouteilles et les pots sont pleins 

dieau. 
lik:mq5 na nqwa jisátó losambi á njea (ou jisambi 
á njea) la lance et trois machettes gisent sur 

la route. 
ID.1njnqj imi na elÉli ie lópinî kEIE (ou épini kEIE): 
ces souffrances-ci et cette idée-ci m' ont donné 
la colère. 
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L' emploi de la cl.11 nous amène à penser à une 
omission d'un groupe nominal de cl.11 qui serait leka(1~) 
choses, apposé à celui qui apparaît dans Ie discours. 

lik:::mq5 na ngwa, (leka ilu) 6 lósambi á njea 
la lance et la machette, (ces choses-ei), gisent 
sur la route. 

1 .6. ACCORD ETENDU 

L'emploi dans Ie prédicat des copulatifs -da (êtrel. 
"S:::mID::> ( redevenir ), -î:mea (devenir) , -dika (rester) . ~ . 
et de certains autres verbes comme -tia (fuir), -pota 
(courir), -qwa (mourir), -hula (revenir), -yána (rentrer) 
...dont Ie trait commun semble être Ie mouvement, 
permet d'étendre l'accord avec Ie sujet à un pronominal 
ou à un adjectif contenu dans Ie groupe verbal. 

mapGta mádikái másátó les pagnes restent trois 
(il restetrois pagnes). 

njáni j1méi jisusu jihindo les herbes sont toutes 
devenues noires. 

bina bágwi basûsu básamano les enfants sont morts 
tous les six. 

mw~a atiáki ió omoti l'enfant fuyait lui 
tout seul. 

1 .7. GROUPES CONTENANT UH CONNECTIF (OU UH POSSESSIF) ( 16 ) 

Dans un groupe nominal comprenant un connectif ou un 
possessif, les pronominaux et les adjectifs peuvent 
s' accorder soit avec la tête du groupe soit avec la 
forme déterminante seIon Ie sens qu 'on veut exprimer. 

kÛmÛ 0 nqando mopélé un bon (ou beau) chef de 
village. 

kUmG 0 nqando epélé chef d 'un bon (ou beau) 
village. 
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2. ORDRE DES MOTS 


11 sera examiné à trois niveaux: groupes nominaux, 
groupes verbaux et proposition. 

Les abréviations suivantes seront utilisées dans 
la présente section: 

!l = substantîf I = indéfini 


e!p = connectjf ou possessif GN = groupe nominal 


D = démonstratif GV = groupe verbal 


A adjectif V = verbe
= 

N = numéral 


,).. 1 • GROUPES NOMINAUX 

En dehors du cas ou un pronominal ou un adjectif 
peut être substantivé et fontionner comme GN (sujet ou 
objet) , le GN connaît divers arrangements de termes : 
SA, SAN, SOA, SC/PN, SIN, SDC/P, SCP/A ... 

maná mabé un mauvais vin 
milanqi mîpélé mîm: i quatre bonnes bouteilles 
mwali ióna mobê cette mauvaise femme-là 
mwàna 0 mbi mok€kE mon petit enfant 

Comme on le voit, c I est S qui vient en premier 
lieu. Cependant IS et DS sont aussi possibles: OS se 
rencontre particulièrement dans les phrases interroga­
tives et exclamatives, tandis que IS peut être attesté 
dans n'importe quelle phrase. 

Signalons que ces deux constructions (IS et OS) 
n' apportent aucune nuance particulière sur le plarl 
sémantique, 

ióna mwana áqwiti nja ?! eet enfant n 'est-il pas 
mwana ióna áqwiti nja ?! mort de faim ?: 
okiná mwali ou mwal'okiná une certaine femme 

11 convient d'ajouter qu'une pause après le deuxiè­
me terme dans une combinaison à trois termes signifie 



101 

que Ie troisièrne est un prédicat. 

milanqi mipélé ft miru:: i les bonnes bouteilles sont 4 . 
lllWäna 0 mbi, mokÉkt: mon enfant est petit. 
lllWali ióna, mobé cette femme-Ià est mauvaise_ 

2 _2. GROUPES VERBAUX 

Dans un GV l'objet vient généralement après Ie ver­
be. Quelques exceptions seront traitées au niveau de la 
proposition (2.3.). 

bána báyák.i miyá les enfants ont mangé la nourriture. 
basÛku báhuli á bilá les vieux sont rentrés de la 

guerre. 

La formule générale pour une proposition est 
(S) + P ou S est nom groupe nominal et P un prédicat. 
Ce prédicat peut être verbaI , nominaI (substantif ou 
ad jectif ), pronominaI ou ideophonique (1 7 ) . 

La proposition peut parfois aussi ne comporter qu' 
un seul terme qui peut être également toute forme 
autonome (substantif, adjectif, pronominai .. ,). 

Mobato mwemba Mobato est un sorcier . 
IllWali yEnqÉ libóta une jeune femme c'est la pro­

géniture .....BokiimÛkéta 10na Bokumuketa c'est celui-Ià. 
mok::>li njé la corde se coupa (net). 
moléma pwä Ie coeur se brisa brusquement. 
bopélé bien . 
soti ? vrai ? 

Lorsque Pest un prédicat verbal l'ordre des 
mots est fixe: (sujet) + verbe+ objet. 

On note cependant des cas ou la structure de 
la proposition au lieu d 'être comme ci-haut, elle est 
objet + (sujet) + verbe. Une pause après Ie substantif 
caractérise toujours cette construction. 
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miyá 6 nitayáka? la nourriture, je ne mange­
rai pas! 

átajéba ces histoires, Mojama ne 
connait pas, 

min5ng:>6 bo(m! )h5n5 ! les souffrances, nous (les) 
avons supporté(e)s ! 

Faisons remarquer que l'emploi d'un infixe objet dans V 
est facultatif et peut être considéré comme une simple 
redondance. 

* * * 

NOTES 

(1) 	 HULSTAERT, G.- Grammaire lomongo 111, Syntaxe, Ter vuren, 1966, p.59 

(2) 	 HULSTAERT, G.- hA propos des Bengala", Zmre-Afrique, 83(1974),p,182, 

(3) 	 BURSSENS, H.- les peuplades de I'entre COflgo·lbangi g Ngbarxti~ 

Ngbaka, Mbandja, Ngombe et Gen!> d'eau, Tervuren, 1958 

(4) 	 MUMBANZA mwa BAWELE,,- "Les Ngombe de l'Equateur - Hlstor,que 
d'une identité", Zarre-Atrique, 124( 1978 J, p.229-·243, 

(5) 	 lire notice bibliographique 

(6) 	 ROOO, N.- "Miako mibalaka bato ba boso {Une histoire racontée par 
par les anclens)", Aequatoria (1962)1, p,20-21 

- "Contes ngombe", Aequatoria (1962)2, p.43-44. 
- "Oeux fabliaux des Ngombe", Africana Linguistica, Tervuren, 

11(1965), p.161-173. 
VAN 	 THIEL, H.- "Tweede, derde, vierde, vlifde •. ,Lingombe vertelsel", 

Kongo-Overzee, XVIII, 2(1951, p.157-161; 236-1139; 358é359, 
et 3(1952), p.308-311. 

(7) 	 lire Archlves d'imptimés en langues africaines (catalogl,Je), Centre 
Aequatoria-Bamanya (Mbandaka-ZaTre), 1982. 

(8) 	 la graphie officielle est Boso-Ozanoa. On rencontre parfois aussi Djanoa. 
Ce nom est Njanoa (nom d'une personne de c1.9) dans la langue' elle­
même. Voir carte dans AnnaIes Aequatoria, 3(1982), p.160. 

(9) 	 dans les documents officieis, on trouve Kodoro - ce qui n'est pas con­
forme à la réalité de la langue : Ie phonème IrI n'est pas attesté en 
lingombe. 
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(10) 	 Ie lecteur aura intéret á lire notre arUele paru dans Ie précédent numé­

ro de la présente revue: "Inventaire des éléments vocaliques en Ilngombe" 
11 remarquera en effet que dans la plupart des formes pronominales 
(Ie démonstratif p,ex.) les PP se font précéde[ d'un élément de forme 

vocallque î : róna 7î-pp-na. 

(11111 )ROOD, N,- Diction1aire ngornbe-néerl~français. Tervuren, 1958, p.37 

(12) 	 Ie préfixe de eI.5 est soit Ii~ soit di- t Ii- appalan devant consonne et 
di- devant voyelle, mals di.. est soumis à la règle suivante: OW-V> IdV I 

(13) 	 likóla et li.mbafi sant synonymes en lingombe. Signaions que dans 
notre parier c'est surtout Ie premier qui est employé, Ie second semble 
être réservé aux vieux et peut par ce fait être considéré comme 
archaique, 

(14) 	 ce démonstratif a la structure 'ü-ppo En eI.2 Ie pp est ba-, On devait 
donc dire iba (comme dans les autres' parlers ngombe), i,i est ce 
qUi se dit dans Ie parier qui fait I'objet de notre étude, 

(l5)ie--préfïxe Ua cl,11 est 10-, mais i! est soumts B une règle morphologique: 

°lo-V> /IV/ lo-Ss::> 1580 (riz ) 
lo-eka 1ekA (choses) 
lo-esá. lesá Cbois de chauffage) 

(16) 	Ie connectif a la mème structure que Ie possessif en Iingombe. La 
distindion entre les deux pronominaux se base sur Ie fait que dans 
Ie possessif la forme déterminante est un substitutif (de elasse ou de 
personne). 
Formule: 0 pp-Fdte 

Exemples: awa1C 0 WE ~ fenune de toi / ta fenune 
eseD)a e ku.u l'habit du chef 
tina edó °di-ó (lik::>nd::» la racine de lui (le 

bananier) / sa racine 

(17) 	 Ie terme "idéophonique" est emprunté à G. HULSTAERT, Grammaire 
lomongo 111. Syntaxe. p.432. 

* * * 
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MINGA ShaD.ga et MAICUTU Nylm 

BUSHAANG, MARlAGE SPECIAL DANS 
LE HAREM ROVAL KUBA 

6-0 
ROl 	 . =r= 

Kw te Ngàddi" Mbu lápey 
0= Ä 	 Mik~I-Oi 

Kweté MikÓmbó Pyéml 	 M1NGÁ (auteur) 

* 	 MINGA, auteur de la présente étude t est Ie fils de MIKOBI et 
de SHAMA, tous originaires de MUSHENGE. 
Sa tante paterneIIe NGOKADI (soeur de MIKOBI et épouse 
du roi KWETE) a épousé MBULAPEY (autre épouse du rOÎ 

KWETE). Celle-ci a donne naissance à trois enfants : KWETE, 
MIKOMBO et PYEMI. A I'àge de six ans, MINGA quitta Ie toit 
paternel pour aller vivre dans Ie harem avec sa tante NGO­
KADI. 

* 	 MAKUTU NYIM, co-auteur,appartient à la tribu Lele t appa­
rentée aux Kuba. 
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INTRODUCTION 


Comme vous pouvez Ie constater, nous nous som mes 
inspirés d'une expérience personelIe vécue. Gràce à ce 
séjour assez long dans Ie harem, nous avions pris connaissance 
de beaucoup de traditions réputées ésotériques. Vansina a Ie 
mérite d'avoir été Ie premier à aborder ce domaine d'une 
façon succincte.(1) 

L'orthographe n'obéit à aucune norme linguistique. 
Il n'y a pas de modèle de transcription préétabli; raison pour 
laquelle il y a parfois une divergence dans 1'orthographe. 
Là oû la tonalité niest pas marqués, celleci est basse. 

Dans ce travail il est question d'étudier Ie BUSHAANG, 
mariage spécial pratiqué dans Ie harem. Il consiste à regrou 
per les épouses du roi, deux à deux< Chaque couple occupe 
une case; l 'une fait les travaux mascultns, tandis que Pautre 
s'occupe des travaux fémmins (Vansîna p.107). C'est sur cela 
que reposeront nos réflexions. 

Nous nous proposons de discuter du choix des conjointes, 
de la dot. des cérémonies du mariage. de l'appartenance 
des enfants, du di vorce et du comportement du rOl vis~ 
à-vis de ces enfants•.• 

Le royaume Kuba est situé dans la Région du Kasai 
Occidental, en République du Zaïre. Il est limité par les 
rivières Kasai à 1'Ouest, la Luluwa au Sud-Est et la Sankuru 
au Nord (Vansina p.S). 

1. MUst-ENGE, capitale du royaume kuba 

La capitále MUSHENGE, communément appelée "Nsh{{ng" 
par les autochtones, est située au centre du Royaume Kuba. 
Elle est divisée en une partie occupée par Ie roi, ses épouses 
et ses esclaves, et une autre qui se présente comme un vil­
lage. EHe compte deux mille àmes environ, réparties en 
cinquante deux quartiers "laan", portant chacun un nom. 
Chaque quartier est un groupe d'entraide spontanée, qui se 
manifeste par des emprunts mutuels de toute sorte d'objets 
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et une assÎstance réciproque en cas de crise (Vansina p.7S). 
Lorsqu'un membre aura un travail à faire (construire une mai­
son, cultiver un champ), il sollicitera les services des· autres 
membres qui font de même en ce qui les concerne. Ce système 
renforce la solidarité des membres. 

Ces quartiers groupent chacun une trentaine de personnes, 
souvent issues d'une même souche ancestrale; raison pour 
laquelle elles (personnes) ont une devise commune et un 
interdit alimentaire commun. Ce dernier peut être un paisson, 
un animal, un insecte ou un olseau. Ainsi Ie quartier "Ndoong" 
dont nous som mes originairet a comme devise : bushek mb5n 
fpéy cad. "multiples chances" et comme interdit alimentaire: 
mbeèngy, un paisson. Les palissades, remarquablement décorées, 
forment les limites d'un quartier à l'autre et donnent une vue 
esthétique à la capitaie. 

Nous retrouvons les mémes dispositions dans Ie harem, 
Celui-CÎ comprend également des quartiers (ntaan), groupant 
uhe vJngtajriJ;r: de femmes. Vanslna note que Ie harem repésente 
un potentiel économique considérable. Le roi peut exiger que 
ses épouses travaillent à son bênéfice direct. Il s'agit de la 
broderie des tissus en raphia, de la fabrication des briques de 
poudre rouge, mboong itóól (la poudre rouge est obtenue du 
bois de 1 'arbre Pterocarpus Soyauxii et est aussi utilisée comme 
comme produit de beauté et comme colorant pour les tissus). 
Ces briques peuvent être utiHsées comme mannaie. 

2. STRUCTLRES DU MARlAGE BUSHAANG 

B A C D 

0=,:::;:::=.0= 

Soit un homme A ayant épousé trois femmes B, C et D; 

tout comme C ayant épousé D. De ces unions A-D 

et C-D naissent les enfants 1, 2 et 3. 
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2.,1~ StabJt social des épouses du rOf 

Le roi est Ie chef du royaume; il se trouve en même 
temps à la tête de la chefferie Kuba Il assure l'efficacité 
de son autorité en faisant regrouper ses épouses dans Ie harem 
"Dwéngy". Dans '" ce paragraphe nous donnerons un bref aperçu 
du statut sodal de chacune des catégories d'épouses. 

2.1.1. Les Mwaamsh 

Toute femme que Ie roi a épousée règulièrement, 
avant ou après son intronisation, peut entrer dans cette 
catégorie des Mwaamsh. ElIes ne marchent jamais seules. 
Dans leur promenade eUes sont toujours accompagnées soit 
d'un jeune garçon, soit d'une jeune fUle consîdéres comme 
leurs cannes, symbole du pouvoir protecteur dans la plupart 
des peuplades africaines. Ces femmes ne peuvent pas non 
plus porter des charges sur la tête. Dans cette categorie 
nous retrouvons la première épouse Iy::>::>k Pyé€m, 1 a deuxième 
Mash(ngády et les Kwóónyim. Sur Ie plan socio-biologique 
ces èpouses reçoivent plus de visites et plus de cadeaux du 
roi que les autres femmes. ElIes sont considérêes comme 
aînées des épouses royales. 

~ ,;
2.1.2. Les Ngady 

Chaque clan kuba offre obligatoirement une 
femme au roi. Le don de cette femme Ngady est un signe 
concret de soumission à 1'autorité du roi. Les enfants nés 
de ces femmes jouissent des mêmes avantages sociaux que 
ceux des Mwaamsh. 

Les Ngády fournissent des corvées, vont au champ, 
puisent de 1 'eau, construisent des cases, font Ie marché, etc••. 
Bref, elles font tous les travaux masculins. 

2.2. Le choix des conjointes 

B A C "E6°o =IÀ. == 0 = D ~.."L__---._"_-_-_7_' ' . ---,q '.
I ' 

15. IS. 0 
2 3 
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edemande la ma in à 0 qui, à son tour, contacte les 
membres du clan pour avis. 

Généralement on ne marie pas qui on veut. Certaines 
partenaires sont interdites. Le choix ne dépend pas seulement 
d'un . seul individu, mais est l'affaire de tout Ie clan. Une 
serie de facteurs régissent Ie choix d'une femme : la réputa­
tion du lignage convoité, sa richesse, son importance, la place 
qu'il occupe dans Ie village. Tous ces facteurs passent au 
scrutin avant que les parents et les membres du clan donnent 
leur avis sur l'union. 

2.3. La remise de la dot 

La dot se compose de biens en nature: mboonq itóól bri ­
ques rouges,mabiim bracelets, pashy cauris, ncák tissu 
pour fenune, mapEl tissu pour honune, qui peuvent représenter 
une valeur réelle. 

Au jour et heure convenus, la femme-mari C invite ses 
amies et connaissances pour la remise de la dot. La femme­
épouse D, accompagnée des siennes, se dirige vers la résidence 
de la femme-mari. Celle-ci présente sa conjointe à toute 
I'assistance en ces termes : 

Miim nshi Ndóong 

námulak sháangyE€m 

nsh! BUmbEEng 

bwiin bwe bit€ €nrnwoot 


Nltmulak bushSSng nshi BumbEEng 
ilooncy iNdóong báán iBumbEEng 
báápil baat bamS 
bwiin bwe bit€ €nrnwoot 

trad. 	 Je suis originaire du clan Ndoong 

je viens vous présenter ma conjointe 

originaire du clan Bumbeeng 

vous en êtes toutes témoins. 


Je viens vous présenter l'originaire du clan J3um­ueeng
les clans Ndoong et Bumbeeng 
devierment unis 
vous en êtes toutes témoins. 
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L'assistance s'adresse à la femme-épouse et à la femme­
mari en ces termes : 

Waámuk nshi Ndóong imbishyaan 
waámuk nshi BÛmbEEng imbishyaan 
bushaang bwiin buloom 
bubót baán, bunyÉ bakaan 
bwiin bwe bit € €nmwoot. 

trad. 	 Aimez-vous cette originaire de Ndoong 
Aimez-vous cette originaire de Bumbeeng 
que votre mariage se fortifie 
vous aurelU des enfants et des petits-enfants 
vous en êtes toutes témoins. 

A cette occasion une femme (l'assistante) prend la dot 
cad. les biens en nature que la femme-mari a apportés 
et les présente à la femme-épouse. Celle-ci se met à genoux 
en battant trois fois les mains suivi d'un "Welá" révérenciel 
(lorsque deux individus se rencontrent, pour se saluer 1 'un 
cite Ie nom de l'autre qui répond par "welá" en battant les 
mains. Ce geste symbolise Ie respect, la soumission envers 
un supérieur). 
L'une des femmes présentes, soit du clan C, soit du clan D 
s'adresse aux deux femmes (partenaires) en ces termes : 

WH n nshi Ndóong, WHn nshi BUmbEt:ng 
tabu155m yóók'sh báán ibutwééng 
Ncyeemy ánkwooncy ébuy€ €k bun5n 
bubót, buny€ bakaan. 

trad. 	 Vous, originaires de Ndoong et de Bumbeeng 
nous vous exigeons entente et obéissance 
que Dieu sur terre vous accorde force et santé 
vous mettrezau monde, vous aurez des petits­

enfants. 

La fonction juridique de la dot est importante. Il s'en 
suit nécessairement que Ie transfert de la dot se fait devant 
témoins. Ceux-ci actent Ie mariage et doivent être entendus 
en matière de litiges au sujet de retour de la dot, en cas de 
divorce. Après la remise de la dot, les deux femmes se 
conviennent et fixent Ie jour des cérémonies du mariage. 
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2.4. Les cérémonies du mariage 

Chaque mariage peut être considéré comme une pièce de 
théàtre dont les actes sant réglés et les rOles fixés d'avance. 
Les actes sant notamment Ie choix d'une partenaire et Ie 
consentement des famiIles, la remise de la dot et Ie mariage 
lui-même, et enfin la .cérémonie du repas (Vansina p.35). 
Deux jours, voire même une semaine après la remise de la 
dot, ce laps de temps étant un indice du degré de consente­
ment des deux partis, se tient la fête du repas, ajoute Vansina. 
Les amies et connaissances se réunissent pour partager Ie 
reRas de noce. C'est là Ie début de I'union conjugale. Après 
Ie repas, toutes les femmes se dispersent en souhaitant bon 
ménage au nouveau coupie. 

Ce rite marque I'étape finale des cérémonies du mariage. 
Le roi à son tour, convoque les deux partenaires et les 
COIwie, .à la--. disc,ipline, à l'entente et au respect du code 
ésotérique de la' cour. Le lendemain elles s'habillent en 
costume de fête' et font Ie tour des quartiers du harem, 
sous les applaudissements de la foule. 

2.5. L'appartenance des enfants 

B r--------rE 

Après toutes les cérémonies du mariage,commence la 
véritable vie conjugale. Toutes deux dorment sur un même lito 

B ien que les rapports biologiques entre elles ne soient pas 
possibles, il arrive que I tune des deux devienne enceinte soit 
par Ie roi, soit par un hamme de I'extérieur d'une façon clan­
destine. Les enfants qui en naissent sant reconnus progénitures 
du roi, de la femme-mari C et de la mère biologique D. 
Autrement dit, ces enfants appartiennent aux trois lignées 
A, C et D. 
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Les relations sexuelles d'une femme du harem avec un 
homme de l'extérieur étant prohibées, les enfants nés d'une 
telie union clandestine ne peuvent pas faire signe d'apparte­
nance à ce père biologique. Il n'y a pas non plus de relations 
particulières qui unissent l'enfant à cet homme. Toutefois, 
celui-d peut offrir des cadeaux d'une façon indirecte, 
en passant secrètement par la mère. 

2.6. Le mariage des enfants 

.B 

0== 

2 

Lorsque 1 manifeste Ie désir d'épouser une femme, 
la dot proviendra des clans C et D. Le système étant matri­
linéaire, ce sont les membres de la lignée materneUe cad. 
les frères, les cousins parallèles maternels de C et D qui 
s'en occuperont. Dès que les accords entre les deux familles 
sont conclus, Ie fils du roi vivra deux ou trois moïs avec la 
jeune fiUe jusqu'au jour du repas de noce 'bishfm bUlaancy". 
Durant neuf jours, la jeune fille vivra en réclusion chez ses 
parents. Le dixième jour les amis du fils du roi vont la 
chercher. Tout au long du parcours Us crient et s'accaparent 
de tout ce qu'ils trouvent. Ced marque Ie passage de l'épouse 
du fils du roi qui fait désormais partie de la famille noble 
(Vansina p.121). 

Lorsque 3 (WIe du roU épouse '\.In homme, 1a. résidRnce 
est matrilocale. Dès que Ie divorce est déclaré ( U ~D ) 
l'homme est chassé immédiatement du lieu et la dot n'est 
jamais restituée. Les enfants resteront avec leur mère 
jusqu'à 1 lage adulte. Après ils pourrontrejoindre leur père. 
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Cette résidence chez Ie père est temporaire; ils devront 
rentrer chez leur maman pour s'y installer définitivement. 
Quant à leur anthroponymie, tous les enfants porteront Ie 
postnom de leur mère. 

2.7. Le divorce des épouses 

Le divorce est extrèmement fréquent chez les Kuba en 
général et chez les épouses du roi en particulier. Plusieurs 
motifs sont invoqués, à savoir Ie manque de courtoisie envers 
la femme-mari, la stérilité, I 'adultère soit avec un membre 
du clan C soit avec celui du clan 0, Ie non respect du règle­
ment préétabli etc ••. Une fois Ie divorce prononcé, les deux 
femmes se mettent ensemble pour se partager les biens, 
en présence des témoins. Aucune autre cérémonie n'accom­
pagne cette rupture. La dot n'est pas à restituer. Si Ie motif 

.de divorce .était I'oisivité, la paresse de la femme-épouse, 
la femme-mari prendra les deux tiers des biens, tand is que 
la femme-épouse se contentera du tiers. Si Ie motif était 

.personnel, la femme-épouse gagnera Ie procès et les deux 
tiers lui seront remis. Souvent ce partage est suivi de disputes 
qui necessitent parfois I 'intervention du roi, qui prendra 
alors une décision d'autorité. 

2.8. Le comportement du mi vis-à-vis des enfants 

Tous les enfants forment un groupe spécial de la noblesse. 
Les fils du roi, Mwáá'nyim, peuvent être nommés par leur père 
à des charges politiques. lis portent également des insignes 
spéciaux : cauris sur leurs vêtements, sur leurs bonnets. 
Politiquement ils sont représentés par un dignitaire spécial, 
Ie Mwaaddy, qui siège dans tous les conseils. Il est Ie plus 
êgé d'entre eux. C'est lui Ie gardien de toutes les traditions 
ésotériques de la cour. 

11 est évident que Ie rOl adopte une attitude de père 
envers tous ses enfants, en dépit de leur nombre (on peut les 
estimer à une centaine). Quant aux enfants, ils sont fiers 
d'avoir Ie roi comme père. Bien que différents de mères, 
Hs forment une véritable unité sociale homogène. 
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2,,9. Le comportement de la femme-mari vis-à-vis des enfants 

La femme-mari se comporte en véritable père de famille. 
Tous les enfants lui appartiennent. Elle a Ie droit de vie et 
de mort. 

Quant aux enfants, Us la considèrent comme Ie lieutenant 
du père biologique. Envers elle ils affïchent un comportement 
semblable à celui des enfants envers leur père : Ie respect, 
l'affeetion, la filiation à t\ Jignée de eelui·ci. Dans cette 
nomenclature familiale, un seul terme "mÉy", mère est employé 
pour plusieurs sortes de relations. La femme-marl, ainsi que 
toutes ses soeurs, cousines parallèles et croisées sant appelées 
mÉy mère; tandis que tous les frères, cousins parallèles et 
eroisés sant appelés "m€ynwim!' andes maternels, Nous remar­
quons qu'il n'y a pas de terme spéeifique qui désigne la 
femme-mari. Ce terme" mq, H, qui s'applique à la mère 
biologique (femme-épouse), s'appJique également à eertains 
eollatéraux. 

CONCLUSION 

Nous avons mentionné que l'autorité du roi était renfor­
cée par I'organisation du harem.Cela naus a permis d'étudier 
Ie Bushaang, Ie mariage spéeial tel qu'il se pratique dans Ie 
harem entre deux femmes du roi. Une coutume semblable 
est rapportée des Nzema du Ghana par Italo SIGNORINI (2). 
L'assoeiation eomplémentaire des tIkhes masculines et fémi­
nines est bien illustrée par eette eoutume du Bushaang. 
Les deux co-épouses (femme-marl et femme-épouse) sant 
nommées "Shaang". L 'une appelle I'autre "SbaangyEEm" ce qui 
signifie "ma conjointe". 

Au risque de nous répéter, nous insistons sur Ie rêile 
que jouent les enfants et les deux femmes, ainsi que Ie 
roi en tant que dénominateur eommun. Compte tenu du grand 
nombre de femmes (+ de 400) que Ie roi possède, il est 
pratiqlLement impossible de les connaître toutes biologiquement. 
De là qu1elles sont regroupées par couples. Suite au manque . 
de rapports avec Ie roi, ces femmes feront tout pour avoir 
des rapports avec des hom mes de l'extérieur dans Ie seul 
but d'avoir des enfants. Et ceci malgré l'interdit etle danger 
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que cela comporte : la peine capitale est réservée. à I'hamme 
pris en flagrant délit; son corps ne sera pas enterré mais 
suspendu á un arbre jusqulà sa. décomposition totale. 

Les enfants nés d'une telle union seront aussi appelés 
fils du roi. Le roi leur donnera des noms. C'est la joie pour 
les deux clans d'avoir mis au monde des dignitaires. 

Vansina a signalé que ce type de mariage entre deux 
épouses du roi niest qu'une curiosité sans grande importance 
(p.40). En outre, à la page 107 du même ouvrage, il ne parle 
que sucCÎnctement de cette pratique. Mais à notre avis, ce 
mariage est d'une importa.nce capitaie. Il crée des tiens 
de parenté nouveaux. Le terme Bushaang vient du verbe 
a-shaang, mettre ensemble. Les femmes mettent leurs biens 
ensemble pour commencer une nouvelle vie conjugale. 

Comme nous l'avons constaté, à part ir de ce mariage 
des tiens de parenté unissent les enfants à la femme-mari 
d'une part et au roi d'autre part. Mais malgré la remise d'une 
dot, qui confère à cette union un caractère juridique, on 
pourrait se deman'der si I'appellation "mariage" convient ici. 
La question reste posée. 

* * * 

* * 


* 


N.D.L.R. 	: Nous devons signaler à propos de la publication 
du plan de la ville royale Mushenge 1'étude fort 
complète de J. VA NSINA -"Een negentiende eeuwse 
stad in Centraal Afrika: Nsheng:." Afrika-Tervuren 
22(1976) p.47-56, ou nous trouvons un même plan 
à la page 49. Le plan que publie notre auteur 
y ajoute comme apport original la ment ion des 
différents groupes d 'habitants. 

On trouvera; - également un pla11S[Bhématique de la 
capitale dans le livre de J. COR NET, Art ro)101 
kuba. Milano, Edizioni Sipiel, 1982, p.129pèt '133. 

- .. . . 

* 
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EKOMBE Ekofo 

QUELQUES SUPERSTITIONS 
CHEZ LES NTOMBA-BOLENGE 

de la Région de I"Equateur 

INTRODUCTION 

Les Ntomba et les Bolenge appartiennent à la grande ethnie Mongo de 

la régÎon de IjE~uateur. Ces deux groupes sont parents car ils sont issus de 

deux frères Simba et Eanga. D'ou I'appelation Ntomba ea Eanga (Ntomba de 

Eanga) et Bolenge wa SÎmba (Bolenge de Simba), 

On trouve les Ntomba et les Bolenge dans la ville de Mbandaka et ses 

environs. lis s'étendent SUf la route de Mbandaka-Bikoro jusqu'à la rivière 

Looba, frontiere naturelle qui les sépare des Ntomba-Ekonda (un autre groupe 

qui occupe la zone de Bikoro). lis se retrouvent aussi sur la route Mbandaka­

Ingende jusqu'à la Boloko, riviere qui les sépare des Bokatola (un autre 

groupe mongo de la zone Ingende. Une autre partie occupe les rives de la 

rivière Ruki qui se jette dans Ie fleuve Zaïre. 

Les Ntomba-Bolenge appartiennent à la collectivité des Elanga. 

Dans cette modeste étude nous nous bornerons à I'étude d'un genre 

particulier de la superstition, à savoir les superstitions se rapportant aux 

différentes par ties du corps humain. 
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REPERTOIRE DE QUELQUES SUPERSTITIONS 


SE RAPPORTANT AUX PARTIES DU CORPS HUMAlN 


PHENOMENE: I 
1 0 LES YEOX J. Baiso 

-	 Jikila nd'êtoko j'ajiko 
• 	 Le chatouillement au nive 

veau de la paupière supé­
rieure. 

- Jikila nd'êtoko j'ansé 
Le chatouillement à la pa 
pière inférieure. 

" ,(
- J ~n a J~so 

Orgelet. 

2 0 LES LEVRBS MbEbu 

- Jikila nd'((bu 
Le chatouillement au ni­
veau des lèvres. 

3 0 LA BOUCHE : Bomwa 

- B~l(ju tai 
Baver involontairement en 
parlant ou en riant. 

4 0 LA LANGUE : Lolém 

Njalomata nd'olém 
ISe mordre la langue ou la 
partie intérieure de la 
joue. 

SIGNIFICA TION 


On aura de la visite . 

Un décès prochain 	dans la 
familIe. 

L'annonce d'une grossesse 
dans la familIe ou la nais­
sance prochaine de jumeaux. 

On fera un bon repas ou une 
palabre (une querelle) en 
perspective. 

11 y a un membre de la fa-
mille (proche ou éloignée) 
qui attend familIe. 

On est en train de vous mé­
dire ou l' annonce d' une ma­
ternité prochaine dans la 
familIe. 

5 0 LES OREILLES : Batoi 

- Nkim'a jitoi 



Le bourdonnement dans les 
oreilles. 

;0 ,. 

6° LE GOSIER Bongongo 

Ekwéji 
Si les aliments (ou tout 
simplement une arête) vous 
étranglent. 

7° LES SEINS BaliE 

- BaE:IE: bajumela 
Le tiraillement des seins 
chez une femme qui allaite. 

8° LES COTES : Mpanjé 
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lon,est en,présence de mau­
va1.S espr1.ts. 

On est en train de vous mé­
dire; ou bien quelqu'un vous 
a regardé de mauvais oeil ou 
a avalé la salive au moment 
ou vous mangiez. 

Ce tiraillement avertit la 
mère que son bébé pleure. 

- NSE:mbE: nd'éranjé ~on est l'objet d'une vilaine 
Une douleur brus~ue et poig médisance. 
nante dans les cotes. 

0° LE VEN'l'RE : Jikunju 

- Jikiland'ans'akunju I C'est un signe de fécondité. 
Le tresaàllèmmabt au niveau 
du bas-ventre (chez la fem­
me). 

10° LES MAINS Bakata 

- Jikila nd'akata 
Le chatouillement dans 
paume de la main. 

11 ° LE PIED : Jikaka 

- Iaku nd'élome 
Buter du pied droit 

- Iaku nd 'E:ns:::>:::> 
Buter du pied gauche 

On recevra un cadeau. 
la 

On sera bien accueilli là 
ou l'on va. On aura pleine 
satisfaction. 
On aura des ennuis ou une 
déception là ou l'on se rend. 

http:espr1.ts
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12 0 LE MOl.,l:.ET : Bompéndé 

- Jikila nd'ompéndé i On aura de la visite 
Les mouvements convulsifs . 
des muscles du mollet. I 

13 0 LES OR'l'EILS : Besai bya nkolo 

- Bampwampwa I Une parente attend familIe. 
némangeaisons aux orteils.! 

14 0 LE COEUR : Botéma 

- Balong'otéma lOn est l'objet d'une médi-
Un mouvement violent et ~T~ L'an~once d'un mal~ 
précipité du coeur. . I heur prochaln dans la famlile 

15° LE CORPS Byonqé 

- Byongé bululu IIndique la présence de mau-
Le tressaillement du corps vais esprits dans les para­
entier. ges. 

CONCLUSION 

Après avoir établi notre répertoire, nous avons constaté 
que les phénomènes allnoncent aussi bien des événements 
heureux que malheureux. Parmi les événements heureux, 
la maternité (annonce de grossesse, signe de fécondité, 
naissance de jumeaux,•••) revient plus fréquemment que 
les autres. Quant aux événements malheureux, la plus grande 
fréquence revient à la médisance (4 x), ensuite aux mauvais 
esprits (2 x) et à la mort (2 x). 

Nous avons remarqué en outre que Ie terme jikila 
revient partout pour désigner les différents mouvements 
ressentis sur les diverses parties du corps. 11 niest pas exclu 
que ce terme jikila a des affinités étymologiques avec makila 
(sang en lingala) et makia (sang en lingombe). 

* * * 
EKOMBE EKOFO 
Assistante à l'ISP 

MBANDAKA 

http:MOl.,l:.ET
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MAKUTU Nytm et IPANTHIAI dza KI.aba 

LE RITE DU BUBOCI 

CHEZ LES LELE DU ZAIRE 


MAKUTU Nyim (originaire de Tukope,du groupement 
Bahongo, licencié ès Lettres, assistant, ägé de }} 

ans) et IPANTHIAR (originaire de Mbel, groupement 
de Munken Mbel, Iicencié ès Lettres, assistant, êgé 
de 34 ans),auteurs du présent artîcle appartiennent 
à deux tribus voisines : Lele et Ding qui se compénè,­

trent. Gràce à son séjour prolongé ches les Lele, 
Ipanthiar (Ding) a pu connaitre les différents rites 

des Lele. 
Ce travail est Ie fruit de leur séjour chez les Lele 
et surtout de leur connaissance des coutumes, moeurs 
et langue. (N.D.LR.) 

INTRaD UCTION 

La tribu Lele sur laquelle porte cette étude est comprise 
entre les rivières KasaÏ dans la région du Kasai Oriental 
et Loange dans la région de 8andundu. La situation géogra­
phique, linguistique et 1'histoire de la tribu ayant été large­
ment étudiées par VANSINA (1) nous estimons opportun de 
ne pas nous y attarder. 
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Dans Ie Kasaï, les Lele voisinent avec les Bakele, 
les Ba-Shobwa, les Bandjembe et les Tshokwe. Dans Ie 
Bandundu, ils sont voisins aux Ding, Wongo et Pende, et non 
pas aux Mbuun comme Ie prétend M. DOUGLAS (2), à moins 
de considérer les Wongo comme des Lele pour en faire une 
seule tribu. Les voisins les plus proches des Lele à 1 'ou est 
sont les Wongo qui eux voisinent avec les Mbuun. 

Les rites qui réalisent la consécration de la condition 
humaine sont variés dans la société Lele. Ces rites sont des 
institutions dispensatrices de 1'éducation et de la culture 
propres à la société Lele. Parmi ces rites nous citons : 
BubÓci, Bukaang, Bungaandjamba, Bulombe. T ous ces ri tes 
sont accomplis en liaison avec les besoins essentiels de 
la communauté. 

Dans cette étude, nous nous proposons de présenter : 
Ie BdbÓci. Nous pensons ainsi donner 1'occasion de nous 
retremper dans la culture spiritueUe africaine, source de 
valeurs pour notre epanouissement intégral. M. DOUGLAS 
consacre un chapitre sur les rites chez les Lele Dans ce 
chapitre, elle donne un profil des principaux rItes initiatiques 
chez les Lele en brossant les traits caractéristiques de 
chacun d'eux. Parmi ces rites, elle mentionne au passage Ie 
BubÓci, qui semble manifestement n'avoir pas retenu son 
attention. Peut-être Ie considère-t-elle comme moins impor­
tant que les au tres rites. Cette remarque vaut aussi, pour 
VANSINA qui semble ignorer la distinction entre Baboci de 
la grande vole et ceux de la petite volE: (ce dont nous parie, 
rons brlèvement dans les lignes qui sui vent). 

Notre travail veut fournir une descriptlon détaillée 
et exhaustive du Bubóci, là oû Douglas et Vansina sont 
restés superficlels. 

1•. La Notion de Bub6ci 

"Bubóci" est un substantif qui vient du verbe kubót 
mettre au monde ou procréer. Le substantif signifie aussi 
une école initiatique qui regroupe en son sein les Babóci 
(les géniteurs ou procréateurs). Dans son sens élargi, Ie 
BubÓci doit être entendu comme étant une épreuve corporelle 
que' doit subir un jeune' père (néophyte). pour entrèr dans la 
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grande famille de ceux qui ont engendré. C'est aussi une 
ini tiation symbolisant 1'entrée dans une société secrète, 
I 'entrée dans l'ordre des hommes-médecins. 

On distingue généralement deux grandes catégories 
de Baboci : les Baboci de la petite voie (JDb5k. ndja ikEkE) qui 
n'ont que des enfants de même sexe et les Baboci de la 
grande voie (JDb5k. ndja inEn ou Babóci ba pEnqo) qui ont des 
enfants des deux sexes. 

2. Qui devient "móCi" ? 

Le vocable móCi (géni teur) est déjà très signi ficati f 
et pourrait à lui seul constituer la réponse à la question 
posée. Pour accéder à la communauté des Baboci, Ie postulant 
doit remplir cette condition : avoir un ou plusieurs enfants. 
Tant qu'on n'a pas d'enfants, cad. tant qu'on reste "nkolkol", 
on ne peut pas faire partie de cette communauté, ni postuier 
d'en devenir membre. Ii est à signaier ici que cette épreuve 
ne concerne que les hommes et non les femmes. Les postulants 
ne peuvent être initiés que par les Babod, géniteurs eux­
rnêmes. La cérémonie est présidée par Ie doyen d'êge il5mb 
la nkánda qui est généralement un haut placé dans la hiérar­
chie sociale. 

3. Habits du doyen.d'Age et des Baboci 

Le doyen d'êge se couvre la tête d'un casque fait de 
la peau d'un chat sauvage. A part ce casque il s'habille d'un 
tissu neuf de raphia "lupungu lwa nkakna" et se couvre d'une 
peau de léopard "p5k. a kwEyR qui descend de la ceinture 
jusqu'au niveau des fesses, et devant, une autre peau de 
léopard. Une des cuisses du doyen est couverte d'une peau de 
civette "p5k a ndj6bo!~ et 1'autre cuisse de la peau d'un 
chat sauvage 'hiing". Tout comme Ie doyen d'êge, les Baboci 
portent aussi un tissu neuf de raphia, relativement long. 
La ceinture qu'ils portent n'est faite que de raphia 'biopla". 
A l'exception du doyen d'êge, les autres Baboci ne portent pas 
Ie casque en peau de chat sauvage. lis ne se couvrent pas 
de peaux de léopard et n'attachent pas de peaux à leurs 
cuisses, car Phabillement du doyen d'êge doit se distinguer 
de celui des Baboci. 
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4. Le temps du BubÓci 

4.1. L e jou r c hoi s i 

Le jour ou se déroule la cérémonie du Buboei est un 
jour de repos ''b6tu bwa imb6mb". Les esprits des ancêtres 
sont censés rOder ce jour-là autour du village et aucun 
habitant du village, homme ou femme, ne peut se promener 
ou se rendre en forêt de peur d'y rencontrer ces esprits. 

4.2 L h e ureI 

Le Buboei a lieu I'après-midi vers 16 heures. Tout 
1'avant-midi est sacrifié aux préparatifs. Les families des 
postulants préparent viandes et poissons gardés pour la 
circonstance. En plus, eUes préparent la nourriture ''k'tu'' 
que les femmes enveloppent dans les feuilles ''makOngu'' 
(Megaphrynium macrostachyum). Les Baboci de leur cOté 
apprêtent les ingrédients rituels :lpiment rouge, eau, mwapO 
(instrument dont on se sert pour l'aspersion du piment), 
les joueurs de tam-tam arrangent aussi leurs instruments 
musicaux. Quand tout est fin prêt, la cérémonie proprement 
dite peut débuter. 

5. Les cérémonies préparatoires 

5.1. L a vei 1 1 e duB u boc 

Vers 3 heures du matin, chaque clan accompagne son 
candidat à la source. T ous les postulants se rassemblent 
en amont de la source. Chaque aîné du clan, qui est en 
principe un ngaang (grand prêtre), assisté d'un moei, puise de 
I'eau, incline Ie postulant et lui verse de cette eau sur la 
tête et sur tout Ie corps pour lui permettre de braver les 
effets du piment dont on Ie frottera pendant Ie rite du Buboci 
proprement dit. Ensuite, Ie chef du clan fait boire au postu­
lant de cette eau. 11 Ie dépouille de sa tenue aneienne qu'il 
enterre en amont de cette source et Ie revête d'habits 
neufs. SUl' Ie chemin de retour, Ie chef du clan fait passer 
devant lui Ie postulant et les autres membres du clan. Pendant 
la marche, personne nIest autorisé de se retourner de peur 
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de rencontrer des espri tso 
A I 'approche du village, sur dmande de I'atné du clan, 

Ie cortège s'arrête. Maître du groupe, Ie chef du clan passe 
devant tout Ie monde et tourne lui seul Ie dos au village. 
n avance ainsi à reculons vers Ie viUage et tout Ie groupe suite 
Dès que la délégation arri ve au domicile du postulant, 1'atné 
du clan frappe à la porte; la femme du néophyte lui ouvre 
la porte et Ie postulant entre Ie premier dans la maison, 
suivi des autres membres du clan. L'atné du clan entre Ie 
dernier. Il fait asseoir 1'assistanee, prend ull'e.lame de rasoir 
indigène "luk.i:nqu" et di t : 

Mi y5n ndicWEh pupu .Je vais bientot te raser la têtej 
ndj5ng hio iba ik51 a ngEhE les piments dont on te frltiBlia 

demain, 
bikimklhik minEngu mya mbE même si on y met des fétiches 
mbiha Bubóci utáti kwa tát pour te rendre malade après Ie 

boo Buboci, 
mangi:ny ma bánd iJs n'auront aucun effet. 
Mi ndit5t5ki:ki: Je suis ton Dieu sur Ie terre 
Mi ndiikáp kÈkÈ. Tant que je ne consens pas à ta 

mort, les sorders ne t'aurons pas. 

Après cette incantation, I'aÎné du clan commence à raser 
la tête du postulant et rassemble les cheveux ainsi coupés dans 
un morceau de 11nge qu'il remet à la femme du postulant. 
Cette dernière les gardera dans une valise indigène "itaang". 
Avant de les quitter, 1'aîné du clan interdit au postulant 
de dormir sur un même lit avec sa femme. Après ce cérémo­
nial domestique, toute la délégation sort de la maison, laissant 
Ie soin à I'aine du clan de sortir Ie dernier pour qu'il ferme 
la porte au coupie. 

5.2. L e i 0 u r duB u boc i 

Très télt Ie matin, l'aîné du clan' vient ouvrir la porte 
au postulant et lui amène sa marmit~ contenant de la viande 
interdi te "pik ik1n 11 ou "p5k Bubóci" préparée Ia veilIe. Cette 
marmite. est remise à la femme du postulant. L'aîné du 
clan lui dit : 

Mi y:n nda iyèk p5k Bubóci ~ te remets cette marmitte de 
Buboci. 
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Lekwakiik udi huta ind, Interdict ion d'en goûter la viande, 
ukimbk wala mbe: umwembo. même si tu en éprouves un grand dé­

sir.Lekwat5k kiik udi boo 

ikin di din~n. ii:erdictlm formelle. 


Mbwadi man mamail~nd wÈnÈ .Gare à toi su tu en goOtes. 


Baan bikimbklÈ 1 ih5bi, Même si les enfants pleurent,interdic­

lekwabáyè:k hutu Bubóci. tion de donner cette viande taboue. 


La femme qui suit attentivement les recommandations 
de I'aîné du clan de son mari, prend la marmite et la pend 
à une poutre du toit de la maison pour éviter que les enfants 
ne mangent de cette viande à I 'insu des parents. Après 
les recommandations, I'aîné du clan sort et demande au 
postulant de rester à la maison jusqu'à I'heure de la cérémonie 
qui a lieu dans I'après-midi. A I'heure indiquée, l'atné du 
clan va chercher Ie postulant à son domicile et 1'amène 
au lieu de la cérémonie. 

6. Les cérémonies du Buboci 

Le Buboci se déroule en six séances et à des éndroits 
différents. La première séance se passe à la limite .du village, 
"mángu". La deuxième séance se déroule dans une maison 
abandonnée, la troisième et la quatrième sur la place du 
village "mwemwelu", la cinquième et la sixième séance 
en brousse. Chaque séance correspond à une épreuve que 
devront subir les candidats. 

Première séance : Glissement des fesses sur des piments 

Sans exception, les hommes, femmes, grands et petits, 
étrangers et même les passants assistent à la première 
séance qui se déroule à la limite du village "mangu". Jl 
y a plusieurs "mangu", mais Ie "mangu" ou se passe Ie Buboci 
est celui du doyen dtage. Le sol de la cour ou se déroulera 
cette première épreuve doit être nettoyé jusqu'à SfB couche 
la plus dure. Sur ce sol nettoyé, Ie doyen d'age répand du 
piment rouge pillé encore frais. L tusage de piments secs 
est exclu. Quelques surveillants alignent les postulants de 
telle sorte que Ie premier postulant soit placé au début de 
la couche pimentée, les autres derrière lui. Le doyen d'age 
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demande aux postulants de s'asseoir,jambes tendues et 
grandementécartées. Les postulants serrés les uns contre les 
autres doivent glisser sur leurs fesses nues à travers cette 
couche de piments répandus sur Ie sol. Dès que l'épreuve 
commence, les tam-tams retentissent, les Baboci chantent 
et dansent au rythme des tambours: 

- Kapundéé mfnga yéé Danse Kapund (Myosciurus pumilio), danse 
mfng ishásha (bis) comme on danse sur Ie lit (bis) 

- Ngátu mamalyfshé la femme a accepté de cohabiter avec son 
nung matut yangaang man, mais ce dernier ne fait que transpirer 

(bis) (bis) 

Ces paroles, tel qu'on l'aura constaté, sant en rapport avec 
1'acte sexuel. A part ces chansons des Baboci, 1'assistance 
joue aussi un grand role dans la cérémonie. Elle pousse des 
cris pour encourager les postulants à braver la douleur qui 
leur tenaille les fesses et qui finitpar sensibiliser d'autres 
organes du corps. Pendant Ie glissement, les surveillants 
veillent à ce qu'aucun postulant ne s'écarte de la trajectoire 
pimentée ou ne soulève ses fesses. Quand par hasard ils 
surprennent un postulant à tricher, ils Ie rouent de coups de 
fouet jusqu'à Ie "remettre sur les rails". Quand les postulants 
arrivent au bout de la trajectoire, Ie doyen d'àge répand une 
nouvelle couche de piments. Le glissement reprend en sens 
inverse de sorte que Ie dernier postulant de la série devient 
à son tour Ie premier. Le soud du doyen d'àge est d'équilibrer 
la souffrance des postulants. Quand cette épreuve est terminée, 
les postulants sant conduits à la place du village ou commence 
la deuxième séance. 

Deux i ème séance : Aspersion de piments 

Seuls les Baboci, ainés des clans, sant compétents pour 
assurer 1'exécution régulière de ce rite. 11 a lieu dans une 
hutte abandonnée~ Avant 1'épreuve, deux Baboci, généralement 
des hom mes forts, se postent devant 1'entrée, 1 'un à gauche, 
l'autre à droite. Bs jouent Ie role de surveillants et sant 
chargés de faire entrer les postulants un à un dans la hutte 
pour y subir l'épreuve. A l'intérieur de la hutte deux autres 
surveillants sant chargés, eux, de conduire les postulants 
devant Ie doyen d'àge qui se tient au fond de la hutte. Les 
profanes sant cette fois-ci éloignés de l'endroit ou se déroule 
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la cérémonie; Hs obsevent lespectacle de loin. Les postulants 
sont alignés devant la hutte. lis doivent y entrer à tour de 
rOle. Quand arrive Ie tour d'un postulant, ce dernier tremblant 
de tout son corps avance jusqu'à la porte. 11 est appréhendé 
par les deux surveillants plantés à 1'entrée pour être remis 
à leurs confrères de I'intérieur de la hutte. Ces derniers 
l'ayant mattrisé, Ie conduisent devant Ie doyen d'êge, qui 
tient dans ses mains une calebasse de piments "ilE:k la nd5n­
g5". Le postulant doit s'agenouiller. Le doyen d'êge saisit 
son mW"'"apo, Ie trempe· dans la calebasse de piments et 
dit: 

Bambáy pÈmbo Rép:Pfmbo Mes amis oyé Rép: Oyé 

Bambáy pËmbo Rép:Pfmbo Mes amis oyé Rép: Oyé 

Mwaan angaan manyin ip5k Aujourd'hui I'enfant est entré dans 

ditu lá bahotálé. notre société secrète. 


Bihiik ngotál a ngaang, Ce que mange Ie grand prêtre, 


bini!k ngotál móci, ce que mange Ie géniteur, 


mwaan ibidid!a pQgaana. I'enfant Ie mangera aujourd'hui. 


Y5n mflk b5t kabidi! Celui qui ne met pas au monde ne 

boo. peut pas Ie manger •. 

Mwapo mwami, mwapo mwami Mon mwapo, mon mwapo 

Bahotál báta bikfl Ce que je faia,. ce s0'1t no/ö ancêtJes 

iláka mty yamibikËdi. qui I'ont déjà fait. 


Après ces mots, Ie doyen d'êge sort de la calebasse son 
mWapo imbibé de piment et frappe Ie postulant trois fois 
sur la tête en disant : 

Ib5ci iyËmbu La progéniture est un bonheur 
Rép: IyËmbu Rép: Elle en est uno 

Ensuite, il de mande au postulant de Ie fixer des yeux qu'H 
lui ouvre grandement et à l'aide de son mwipo, il l'asperge 
de piment. Le reste du corps, voire même Ie sexe, est 
soumis au même traitement. Alors s'engage un combat entre 
Ie postulant-victime et les surveillants à I'intérieur de 
la hutte. La victime devra déployer tous ses efforts pour 
tenter de sorUr et de se débarrasser de l'ernprise des surveil­
lants qui lui donnent des coups de fouets. A sa sortie, les 
membres du clan accourent à sa rencontre. lIs l'interceptent 
et Ie saupoudrent de farine pour atténuer la douleur du 
piment. Ses soeurs et cousines se sont munies chacune d'un 
panier-ventilateur pour 1 'éventer. 
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Troisième séance : Déterrement d'Wl piquet avec- Ze menton 

Cette cérémonie esst de nouveau un spectacle public. 
L'épreuve a lieu au centre du village. Elle consiste à découvrir 
avec Ie menton un piquet "lubandji" enfoui dans Ie sol et à 
Ie faire sortir, une fois découvert. avec les dents. Les assis­
tants forment un grand cercle au centre duquel se trouvent 
d'un cOté les postulants et de I'autre les joueurs de tam­
tams (obligatoirement des BabocO. Les postulants ont chacun 
devant eux une petite parcelle de terre encadrée dans laquelle 
on a enterré en cachette un piquet. On verse à eet endroit 
du piment. Les postulants agenouiJlés, bras croisés derrière 
Ie dos, au signal donné par Ie doyen d'êge, fouillent du menton 
leur lopin de terre. Pendant ce temps, les' tam-tams repartent 
de plus belle et les géniteurs dansent et chantent : "Kapûndéé 
mÈ:nga yéé" et "Ngátu mamattr€shé" (cfr~ la 1ère épreuve). 
L'assistance de son cOté pousse des cris pour exhorter les 
postulants. Dès qu'un postulant déterre son piquet,' il est 
frénétiquement applaudi par I'assistanee qui Ie félicite en 
ces termes : 

Cwa, Cwa, Cwa Bravo. Bravo, Bravo 
MbE: ng5n cwataar Tu as fait montre de ton courage d'homme 
ambE: u nûnga Nous en sommes tous fémoins, 

Les retardataires sont souvent victimes de coups de fouet 
de la. part des surveillants. Les tam-tams continuent à résonner 
et ce jusqu'à la fin de la cérémonie. Les postulants quittent 
ce lieu, Ie menton en sang. 

Quatrième séance : Epreuve d'[wan 

L'épreuve d'Iwan consiste à sautiller de part et d'autre 
d'un long bambou tout en veillant à ne pas heurter ledit 
bambou, à I'extrémité duquel se tient Ie doyen d'êge. Celui­
ei tient dans ses mains un morceau de viande interdite qui 
confèrera au postulant Ie privilège alimentaire auquel les 
non-initiés n'ont pas droit. Pendant que Ie postl,llant s'avance 
en sautillant au rythme du tam-tam, les géniteurs chantent Ie 
"Kapûnd mÈ:nga yéé". A l'approche du doyen d'êge, ce dernier 
lui tend neuf fois la. viande et la lui retire Oe chi ffre 9 
est celui qu'on rencontre souvent dans les rituels Lele). 
Chacune de .ces feintes du doyen d'àge s'accompagne de 
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cris moqueurs de l'assistance : 

o 0 0 Mota mwembwééé Oh, Oh, Oh, amoueeax de la chair. 

La dixième fois, Ie doyen d'äge lui donne la viande taboue 
et Ie public applaudit avec chaleur. 

Cinquième séance : L 'escalade d 'un arbre plein de fourmis 

Cette épreuve se passe en brousse. T andis que les 
géniteurs entonnent une chanson sacrée, Ie postulant doit 
grimper à un arbre couvert de nids de fourmis. Le postulant 
grimpe aux cris de : "on va te tuer si tu en descends", 
pour ainsi 1 'obliger à y rester quelque temps en proie à des 
terribles piqOres. Le postulant est ensuite conduit dans une 
maison remplie de fourmis ou il subit littéralement Ie même 
traitement. 

Si:xi.ème séance : Versement de gouttes to:riques dans les 
yeu:r 

Cette séance a lieu également en brousse. Les postulants 
passent chacun à son tour par Pépreuve de gouttesA,tmdques, 
dans les yeux (épreuve de "mikÈmu"); La cérémonie a pour 
but de leur ouvrir les yeux à la vision du monde mythique 
qui leur permettra de voir les choses cachées de la nature. 
Us .sont désormais intégrés dans la grande familie des géni­
teurs. Il n'y a plus de secret qui leur soit voilé. Le doyen 
d'äge leur enseigne alors son art de guérir et sa science 
de pénétrer Ie monde mythique. Les nouveaux initiés appren­
nent la propriété curative de certaines plantes sauvages 
et leur mode d'emploi. Us entrent ainsi dans une école de 
pharmacopée. Après toutes ces cérémonîes, les initiés doivent 
être lavés à la source avant de rentrer au village afin 
d'enlever la force magique. Chargés de cette puissance, 
ils seraient extrêmement dangereux pour les leurs et pour 
la communauté toute entière. A l'entrée du vilJage les 
géniteurs entonnent la chanson suivante : 

NY:ln hoola Entre au village 

kwa ikámbo iI n'y a pas de problème 


ikámbu dik:lm tout Ie problème 


dishál ku nè:ng. est resté en brousae. 
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lis font Ie tour du village en exécutant des chansons de défi 
adressées à ceux qui n'ont pas mis au monde, les 'bakolkol". 
La chanson "SháIa SháI 11 reste à I 'honneur pendant la marche 
du cortège: 

X ushál shHé 	 x tu restera s 
shála shál 	 sans enfants 
ushál shHé 	 pour toujours 

Y ushál shè!lé 	 Y tu resteras 
shála shál 	 sans enfants 
ushál shè!lé 	 pour toujours 

Z ushál shËlé 	 Z tu resteras 
shála shal 	 sans enfants 
ushál shè!lé 	 pour toujours 

Chaque fois que Ie cortège atteint l'un des coins de village, 
la marche s'interrompt, les géniteurs forment un cercle et 
dansent au rythme des tam-tams en exécutant deux chansons: 
"ushál shál WÈmè!t" et "K~bla 11 • 

1 • Ab5t bánd wawal kwèyé é Quand on mettait aumonde ou étais­
WÈn usháshál wÈmè té é. tu, tu resteras seul sans enfants. 

(bis) (bis) 

2. 	Káblééé kábla Prends-Ie, prends-Ie 

yéyé (bis) le voici, Ie voici (bis) 


La donse qui accompagne ces deux chansons et· que les géni­
teurs exécutent avec enthousiasme .consiste à se mettre 
deux à deux, I'un en face de I'autre, pottr ainsi imiter les 
gestes d'accouplement et montrer à ceux qui n'ont pas d'en­
fants la danse propice pour en avoir. La danse exécutée, 
Ie ngaang de ce coin du village remet au nom de tous les 
géni teurs un tissu de raphia appelé mbil'L La même cérémonie 
se déroule aux quatre coins du village. Les tissus de raphia 
ainsi récoltés sont remis au doyen d'áge qui les gardera dans 
Ie trésor public itäng la babola. Les géniteurs, après Ie tour 
du village rejoignent l'endro~tQ~ slest tenue la première 
séance, cad. Ie mángu. Là aura lieulla grande fête populaire. 
La nourriture préparée par les familles des nouveaux initiés 
est servie à Ilasselllblée. Les nouveaux initiés, de venus officiel ­
lement des géniteurs, reçoivent chacun leur marmite de 
viande taboue qu'ils doivent vider seuls. Au coucher du soleil 
une danse de tout Ie village clotûl'e les cérémonies du Buboci. 
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CONCLUSIONS 

A entendre les chansons exécutées lors de la cérémonie 
d'initiation, l'on serait tenté de croire que l'une des finalités 
du Buboci est de jouir des privilèges alimentaires, comme Ie 
dit Vansina : "leur privilêge est de pouvoir manger Ie poitl'ail 
de jeunes animaux tués à la chasse; si un non~initié mange de 
ces poitrails, il mourra à moins de confesser son crime et de 
payer une amende au procréateur, qui lui donne alors un 
charme qui Ie guérira" (3). Nous nous perrnettons lCÎ de 
compléter Vansina en mentionnant une catégorie de félidés 
et reptiles strictement interdits aux non-initiés : e.a.ngbtgi (Nan­
dinia binatata), ndj5bo (Viverra civetta I, lubwabUnda (Cro­
cuta crocuta), kál (Herpestes ichneumon), luwawa (Manis 
tricuspis), lubámbi (Varanus niloticus), 

La formation du caractère n'en reste pas moins 1 'une des 
raîs'ons principales de la pratique du BuboCÎ. Les épreuves 
subies par les ini tiés les rencent résistants et endurants à 
la souffrance et les préparent à affronter aisément les 
difficultés de la vie conjugale. De plus ,la connaissance de 
certaines plantes médicinales leur est d'une grande utilité 
dans la vie quotidienne. 

NOTES 

(1) 	VANSINA, J.- Les tribus Ba-Kuba et les peuplades apparen­
tées. Tervuren, 1954. 

(2) DOUGLAS, M.-	 The Lele of the Kasa'f. Oxford University 
Press, London, 1963, p. 13. 

(3) VANSINA, J.-	 Les tribus Ba-Kuba•••• p. 48. 
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ANNEXE liste des informateurs 

I T ' i 
 Clanltre Age Village ProfesiionNom 

TshiyaNdaba agriculteurLungambu moei I 45 ans 

I 
 I 


Kumu Ndjembe agent Onatra/Kis.iMikendu moei I 42 ans 


Tukope agent Kitwale/Kis,K ambaINglla I 35 ans 


Tukope enseignant/Kis.INgwangombi Mihaha I I 36 ans Munga 


Tukope agent Base/Kis.'I Malobo Ngwakoyo I moei I 44 ans P3.t 


I 
I
I I 


umu Tundu agent SO!eldciIKene .____L~~l~ ans K 
_............,-, I 
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DOSSIER 


LE CENTENAIRE DE MBANDAKA 

La ville de Mbandaka a cent ans. A cette occasion UD pn­
blic plus large s'e!t intéressé aux questions concernant les origi­
nes et Ie premier dáveloppemellt de la ville. 

n n'était pas possible de publier une "Histoire de la ville 
de Mbandaka". Y manquent les études préparatoires. Tout ce que 
nous avons pu faire c'est signalel' Ie matériel accessible en ce 
moment. Nous ne sommes pas bien informés SUl' les archive13 
restées SUl' place à Mbandaka. On n'a pas pu faire des recher­
ches intéressant notre sujet dans les archives en Belgique. Nous 
disposons heureusement des notes du père Boelaert qui lui ont 
servi pour la composition de son étude SUl' Equateurville. 

La tradition orale pose autant de problèmes. Nous !ommes 
déjà éloignés de plusieurs générations des débuts. A notre con­
naissance il n'y a pas eu d'enquêtes systématiques pour les ré. 
colter. à l'exception dell témoignages SUf I'arrivée des premiers 
blancs à l'Equateur en général. Nous sommes néanmoins en me­
aure de repl'oduire un texte retrouvé parmi les papiers Hulstaert. 
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V1NCK H. 

ESSAI DH BIBLIOGRAPHIH SUR MBANDAKA 

En vue de constituer la bibliographie systématique 

qui suit, nous avons dépouillé uniquement les ouvrages 

et les périodiques du Cent re Aequatoria de Bamanyao De 

ce fait les lacunes sant inévitableso Selon l'opportunité 

les références sant suivies de quelques précisions an<a..­

lytiques. 

Pour Ie Jardin Botanique d' Eala nous renvoyoris à 

une seule étude, fournissant d'ailleurs une bibliogra­

phie bien fournie. 
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1. SOURCES 

l.I. Sources non éditées 

On possède déjà plusieurs relevés d ~archi.ves que nous 
voulons seulement rappeIer icio 

(1) 	Archives Aequatoria à BamanyaG Voir Annales Aeguatoria 
1(1980) Tome 11, p. 20-128Q Plusieurs autres archives 
sont présentées dans cette étudeo 

(2) 	Archives de l'administration de Mbandakao Vair BAHUA 
LUFU, Inventaire des Archives du District de l t Equateur 
Mémoire de fin d'Etudes UNAZA Lubumbashi, 1972, 167 p. 
Bo JEWSIEWICKI, Rapport sur ma mission de reconnais­
sance des Archives de la Province de l'Equateur, août 
1971, ms 8 pe . 
Les Papiers De Rijcko Voir la note dans les Annales 
Aeguatoria 1(1980) Tome IIwp. 128: aussi : MENG! 
KAPITA, Inventaire des Papiers De Rijck, mémoire de 
licence, UNAZA Lubumbashi 1972~ 166 pe 

(4) 	Papiers Boelaerto Voir Archives Aequatoria sous (1) 
(5) 	Papiers Charles Lemaire; voir bibliographie infra0 
(6) 	Les Conseils de Province de l'Eguateur ont été étudiés 

par SIMA KRULIKENUM, mémoire de licence UNAZA Lubumbashi 
1976, 131 p. Les rapports sont microfilmés par la 
CEDAF, Bruxelles. 
Les Archivesde la première paroisse catholique de 
Mbandaka (Boloko wa Nsamba St Eugène) et de Bakusu 
ont été mentionnées dans les Annales Aeguatoria 1(1980) 
Tome 11, p. 124-127. 

1.2. Sources éditées 

1.2.1. Ecrites 

AUG1UAHD P.P., De Brazzaville à ltEquateur~ Les Missions 
Catholigues (Lyon) 18(1886)93-960 

COQUILHAT' C~, Sur Ie Haut-C0nt\0' Paris 1888. 
p. 134-182 : Fondation de la Station de l'Equateur. Pe 
152 un croquis de la Station. 

ENGELS A., Les Wangata. La Revue Congolaise 1(191n)438-486; 
2(1911)26-54; 20 3-217. 

EllUELS 	 A.. , Quelques observations sur les migrations in­
digènes dans la région de l'Equateur. Bulletin des 
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Séances de l V I~R.CQBo, Bruxelles,1934, po 215. 218-226. 
FIEVEZ PeL.,Le district de l~Equateur. Le COngO Illustré 

4(1895)73-75; 84-87; 92-95; 97-99. 

Po 75 photo dVun batiment en construction à Equateu~ 

ville .. 

Po 93 vue de la Station de Coquilhatville. 


GLAVE E"J., Six years of adventure in Congo-Land, Londre s, 
1893e 

P. 172-187 : A Equateurstation (octobre 1886)9 Dans 
une étude non encore publiée: Avec Glave à l'Equatèur~ 

. Go HULSTAERT commente ces pages (Bibl. Aequatoria 

n" 1572)0 


JESPERSEN Ko, En Dansk Officers Kongofaerd, Co A.. ReitzeI, 
Coperihague, 1930. 

Traduction de plusieurs paragraphes et un commentaire 
de G. HULSTAERT dans Enquêtes et Documents d 'Histoire 
Africaine (U"CQLouvain) 4(1980)1-113. 
Sur Coquilhatville voir pQ 8-10 0 

LEMAIP~ Cho, Station d'Eguateurvil1e. Observations métér~o­
logigues faites du Ier mai 1821 au 31 décembre 1892, 
Vande rauwe ra, Bruxelles, sedo, 27p. 

LmUXRE Ch., Station d' Equateurville. Observations 
météréologiques faites du 15 avril au 31 décembre 
1892. Bulletin de la Société ROyale Belge de Géographie 
1894, n° 1. 

LEMAlRE Cho, (16ttre). Mouvement Géographigue 1891, p.ll0. 

Il situe en août 1891 le choix du nouvel emplacement 
de la Station à Mbandaka en compagnie du Gouverneur 
Général Wahis. 

LEMAIRE Ch., 16 Camp d'instruction de l'Equateur. Le Congo 
i llustré, 1892, p. 186-1870 

Il donne une description d'Equateurville en août 1892 
devenue camp d'.entrainement pour la Force Publique. 

LEMAIRE Ch., Au CongO~ Comment les Noirs travaillent. 
Bruxelles, 1894. 



P..53 en emprunt~ un terle de I'Jo .JAEGER (?)j il décrit 
un magasin de détail à Equateurvil1ej po 94 il donne la 
Hate dn personnel noir àCoquilhatville (180 personnes) 
po 96 donne une description de Coqui1batville en juin 
1893" 

Ll1XAIRE eh.. f Congo et Be1gique.. Bruxelles 1894, po 183-184,. 

LEllAIRE eh.. , Le climat à la Station d 'Equateurvi1le. Mouve­
ment aéographique 1894, p.. 240 

LPXAIRE Ch.. ,La. Région de 1 'Equateur.. Aperçus économiques.. 
Bulletin de la Société d'Etudes Co1onia1es 1894, po 
113-153; 221-2820 Avec p1ax.b 

MA.SUI Th.. , D' Anvers à Banzyville, Bruxel1esp 18940 

p. 77-78 décrivent Equateurvi11e fin mai 1892 av_ant son 
dép1acement à .Mbanda.ka.. La nouvelle station de Coquilhat­
vil1e est organisée se10n un plan de Lemaireo 

PAGELS G.. , Vid öfre Kongo 

p. 72-118 

STANLEY H.. M.. , A travers Ie Continent mystérieux.. Paris 1897, 
Tome 11, p .. 3O~-30g 

STANLEY H"M.. i The Congo and the founding of its Free State" 
Londres,1885, po 72-74; 180-1820 

THURIAUX A.. - HENNEBERT, Inventaire Pa iers Charles Lemaire 
(M.. RoA.. C" 11 Inventaires des Archives Historiques n° 5 
Tervuren, 1968", 

Notices concernant Equateurvi11e/ Coqui1hatvi1le: 

po 14-15; 17; 22-23; 38; 54" 


VANGELE Ce~ (Lettre du 1 juillet 1884) .. Mouvement Géographi­
.9:!:!! 1884, p.. 660 

Description de la vie quotidienne à Equateurvi11e. 

HULSTAERT 	 G.. f Documents africains sur la pénétration européen­
ne dans l' Equateur.. Enquêtes et Documents 2(1977}51-66 
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von FRANÇOIS Co~ Die Erforschung des Tschuapa und Lulongoo 
Blockhaus~ Leipzig j 18880 

po 39-48 ~ description du site y histoire i vie quotidienne 
à Equateurville en aoUt 18850 
po 174-175 g passage à Equateurville au retour de son 
excursion' su.r la Tshuapa et Lo1ongo (Lulonga)o 

WARD HOi Five Tears with the COngo cannibalso Londres 18913, 
po 113-1170 

Xo, 	 Aux origines de Mbandakao Mouvement Géographique, 1885, 

po 47 photo des constructions dtEquateurville 

X" 9 	 Photo de la "MisBion Anglaiseil à Equateurville" 
Le COngO Illustré 1(1892) 2050 

ETOMBO et ISIMPAMA, Historique de Coquilhatvillee Annexe I 
au Ms de Eo BJELAERT,.EqUateurvilleoArchives Aequatoria 
Fonds Boelaert, 3 Pil 

Souvenirs des deux auteurs mentionnés, racontés en 1920 
au Citoyen TSWAMBE, secrétaire de la ahefferie des 
Ntomba à Coquilhatville.(Décédé en 1953). 

TSWAMBE Jo, Histoire de la fondation de la ville de Coquilhat­
vilIe. Annexe II au manuecrit de Eo BOELAERT, Equ!teur­
vilIe, 12 p. Archives Aequatoria, Fonds Boelaert H 1,6 

Ce texte et Ie précédent ont été largement utiliséspar 
Ie Père Eo Boelaert dans ses publications su~ Equateur­
ville. 

LOFULO P. t La fondation de Coquilhatville. Le Coq Chante 
( édo Mission catholique Coquilhatville) du 1 janvier 

. 1948, po 2.3.4. 

Résumé des données historiques provenant de Eo Boelaert 
mélangées avec ~elques souvenirs personneIs. 

LOFULO Po, Le commerce d'esclaves à Coq. Le Coq chante 
1948, po 400 

LOFULO P., La fondation de Coq. Le Cog chante, 1948,p. 52.. 

PUblication d 1une lettre de Kr L. Van Gele, directeur 
de la SAB à Wangata et copie d'une lettre de Stanley 
à Van Gele. 
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3QONGO Ao, Besako bya eye10 ea hendele nda province Equateur 
Loko1e 10kiso (Edition Mismion Catho.lique à Coquilhat­
ville) 1(1955) 2? po 1 et 3~po7o 

11 décrit 1 varrivée des b1ancs à Wangatao 

Xo, Coqui1hatvi11e au début du sièc1eo La. Gazette de 
IQ Equateur 1(1952) 1, po 3; 2, po 30 

Interview de Mr De Witte arrivé à Coqui1hatvi11e en 
1909.. 

X., Coqui1hatvi11e durant la guerre 1914-1918. La. Gazette 
de I' Equateur 1(1952) 4, po 2. 

Interview avec Mr Wilson arrivé en 1912. 

2. TRAVAUX 

20 1. Sciences humaines 

2.1.1. Histoire 

roEL.AERT E., Exploration de la Rulti" Pax ( M. C. Coqui1­
hatvil1e) 1(1952~53) 6, p. 10 ­

roELAERT E., Première mission à Coqui1hatvi11e. f!! 1(1952­
53) 4, p. 3. 
11 s'agit de l'achat d'un terrain à Wangata par Ie 
Père Augouard en 1885 • 

.IDEL.AERT E., Troie anniversaires. 1. Equateurvil1e 10 ansj 
2. District de I' Equateur 65 anSj 3. SoA.B. à Wangata 
65 anso Pax 1(1952-53) 5, p. 1. 

BOELAERT E., Equateurvi11e. Aeguatoria 15(1952)1-12. 

BOELAERT E., G1ave. Pax 1(1952-53) 8, p. 3 • 

.IDELAERT 	 E., Charles Lemaire, premier commissaire de 

district de l' Equateur8 Bulletin des Séances de l' 

I. R,,'S. c.. 24( 1953) 1,506-5356 

po 514-520: Le, camp d'instruction de la Force Pub1ique 
à Wanga.taj 
p~ 520-522: Transfert d'Equateurvi11e à Mbandaka et 
l' origine du nom : "Coquilhatvill1e ll • 
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B OELAERT E., 10 mai 1954. 50 e anniversaire de la mort 
de Stanley. Stanley n'a pas vu Mbandaka à sa descente 
en 1811. 1!! 2(1954) 5, p. 1. 

BOELAERT EO t La Sanford Exp10ring Expedition. Aeguatoria 
22(1959J121-131. 

p. 126-131 : l'occupation du terrain à Wangata. 

IDELAERT E., Ntange. Aequatoria 15(1952)58-62; 96-100. 

Les activités de Léon Fiévez à l' Equateur. Description 
du premier étab1issement. 

de MARTIN Ch. - DOIDS, LeB Belges dans l' Afrique Centrale. 
Maes, Bruxelles, 1886, 3 tomes. . . 

Tome 11, p. 163-168; 208-224; 313-314; 401-403; 
p. 209 gravure de la Station d' Equateurville. 

LUFUNGVLA LEWONO, 11 Y a cent ans naissait Equateurville. 
L' ébauche de l'actue11e vi11e de Mbandaka (juin 
1883- juin 1983). Zaire-Afrigue n. 115 (1983) 301-12. 

SARENS L., Vijf-en-zeventig jaar ge1ed~n werd uit Mbandaka 
Coqui1hatstad geboren. Annalen van O.L. Vrouw v.h•. 
H.Hart (Borgerhout, Be1gique) 11(1966)39-43. 

VANDERLINDEN J., A propos d'un pionnier oub1ié: Jean Phi1ipp 
. Alexis Dewo1fS. Bulletin des Séances de l' A.R.S.O.M. 

1913, p. 430-442. 

Dewo1fs , ingénieur agrico1e, était un des pionniers 
de Coqui1hatvi11e. L' auteur présente sa correspondance. 
11 y cite la Hste du personnel engagé au service 
agrico1e à l'Equateur en 1901-1902. 

VANGROENWEGHE D., Les premiers traités à Equateurvil1e .. 
Annales Aequatoria 1(1980) tome I,vo1~e I, p. 185-211. 

VANGROENWEGHE D., Les premiers européens à Equeteurvi11e. 
Annales Aequatoria 2(1981)109-119. 

VINCK H., Note sur Ie contrat entre Augouard et Bo1i1a de 
Wangataen 1885. Annales Aeguatoria 2(1981)121-121_ 

X., 	Historique de nos rues. Mbandaka 8(1954) 41, p. 5i 
48 , p. 4i 49, p. 3. 
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2.1$2Q Histoire événementie11e 

iillOULA Co, Rapport officie1 sur l'incident Tshombe. Courrier 
Africain du CRISP, nG 28 du 20 juin 1961, po 16-19. 

11 s'agit de l'arrestation de Mr Tshombe le 26 a'nril 
1961 à Coquilhatville. Voir également Be VERHAEGEN1 

Les Dossiers du Crispo Congo 1961, Bruxelles, Bodo 
p. 62-63" 

ANCELOT 	 H., Coquilhatvi11e 19540 L'actualité cOngo1aise, 
éd. B, n. 209. 

BEKERS C., Bakusu. Onder ons~ Wenldwijd (Antwerpen) 9(1978) 
n. 90, p. 42-430 

BOELAERT 	 E., Exposition d'art Nkundo à Coquilhatvil1e. 
Brousse 1940, no 4, pQ 7-8. 

BOELAERT E., A l'h8pita1 de Coq~ Ark~les de Notre Dame du 
S. Coeur (Borgerhout-Be1gi~le) 62(1951)41-42e 

BONrINCK Fr. f Le Centre Aequatoria de Bamanya/Mband.aka" 
Zaire-Afrique n.. 175, p. 313-315. 

BIKOKO ESEKA, Les guartiers de Mbandakao Expansion spatiale 
et m0Eehologiquee Thèse de 3 e cyc1e en géographie à 
l'Université de Bordeaux 111, 1976-1979­

DE GOLS Fr., Sport .. Coq wint de beker. Annalen van (1. Lo 
Vrouw van het H.Hart 61(1950)71-72Q 

DE GOLS Fr. { CoquilhatviIle .. Armales de N"Dodu Sc Coeur 
62(1951)123-124; 136-138. 

DE GOLS Fro~ Coq. (Belgisch Congo). Monatshefte (Hiltrup) 
61(1953;21. 

DE GOLS Fr., Het missiewerk in Coq-Belge. Annalen van 0 .. L • 
. Vrouw van het H.Hart 63(1952)36-38. . 

DE OOLS Fr., Jebulas. Annales d.a N. Dame du S.. Coeur 63(1952) 
55.60-61., ,-­

DE GOLS Fr. , Coq-Belge. Annales de Ne Dame du SoCoeur 65 
(1954)~+-2~. 

DE GOLS Fr. , Terug in Coer-Belge" Annalen van O. L. Vrouw 
van het H. Hart 65(1954)77-79 
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DORMANM.R.P., A tour in the COngO Free State, Bruxe11es­
Landres , 1905. 

p.61-16 : l'auteur est à Coqui1hatvi11e du 3 au 10 août 
1904. 

DELAFAILLE H., Coqui1hatstad in feest. Annalen van o.L.Vrouw 
van het H.Hart 45(1934)1-11. 

DRIES R., Het beschavingswerk der Cisterciënzers in de 
. Evenaarsstreek. Onze KOngo 2(1911-1912) 130-141~ 

L'auteur raconte la fondation de la paroisse St Eugène 
à Bo1oko wa Nsamba • 4 photos. 

GIDE A. , Vbyage au Congo. Carnets ae'royte, Paris,Gállimard, 
1927, p;)6":"3~. 
Séjour de l'auteur à Coqui1hatvi11e du 9 au 14 septembre 
1925. 

JADOl' J.M. ,Blancs et Noirs au Congo BeIge, La Revue Sincère; 
BrUxelles, 1929. 

- Note IX (p. 261-268) : sur l' origine du nom "Coquilhat... 

ville"; sur 1 'antériorité de Vange1e et Coquilhat à Banks 

et Pettersson à l'Equateur en 1883; Jadot cite une 1ettI2 

lui adressée. 

- Note X (p. 268-270) : Citation d'un extrait du VOyage 

au COngO de A. Gide ou i1 re1ate son passage à Coqui1hat­

vilie; Jadot donne encore un extrait de l' Essor Co1onia\ 

du 28 août 1928 ou M.E. Picard (?) re1ate sa visite à 

Coquilhatville. 


JADOT J.M., Trois jours avec Gide sous 1 t Equateur. La Revue 
Coloniale BeIge 2(1941)141-150. 

~~, Stanley ce dur. Pax (MoC. Coqui1hatvi11e) 2(1952) n.6, 
p. 1. 

Rapport des festivités de la commémoration à Coqui1hat~ 


vi11e du 50 e armiversaire de la mort de Stanley. 


MHNF..AUX J., Au Collège de Mbandakao Annales de Notre Dame 
du So Coeur (Borgerhout- Be1gique) 80(1969)102-105. 

T-IURBILLON, Joyeuse entrée dF Roi Baudouin à Coquilhatvilleo 
Pax 3(1955) n. 6, p.1 et 8. 
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VANDERLINDEN F", Le Congo, les Noirs et nous, Paria, 1909. 

Liauteur qui accompagnait Mr E. Vanderve1de re1ate son 
sé,iour à Coquilhatville à la p. 72-74.. 

VAN 	GOm'HEM E., (Lettre). A.nna1es de N ..'Dame du S .. Coeur 

(Borgerhout) 45(1934)7:a9 


VERHAEGEN B., Les Dossiers du CRISP, Bruxelles. 

- COngO 1959, po 241-243 : Le congrès de Coqui1hatvi11e 
et la création du parti national du progrès; 

- COngO 1960, ~ome I, p. ,166-168 : De la Tab1e ronde 
à l'indépendance : Equateur; 

- COngo 1260, Tome 11, p. 980-988 : Les provinces après 
1e 30 juin; 

- Co 0 1 61, p. 49-101 : La conférence de Coqui1­
hatvi11e du 24 au 28 avri1 1961); , 

- COngO 1963, po 356-367 : La deuxième Conférence 
Inter-Assemb1ées (Stanleyvi1le et Coquilhatvi1le 
10-2-1963)9 ' 

VEREECKEN J •• OU en est 1 'africanisation de l'Eglise à 

Mbandaka '? Ent re-noue. Annales de N. Dame du S" Coeur 

1975, p. 41-43" 


VEREECKEN Jo, Missionnaires du S.. Coeur 0 ans au Zaire. 

Borgerhout, 1975 en collaboration Q4 pa 


. VEREECKEN J", Mbandaka 1977-1978. Onder Ons - Wereldwijd' 
9(197~)n. 82, po 42-430 

X~, 	 Coquilhatville rend hommage à son fondateur& l!! 2(195~ 
n" 6, po 120 

Ra.pport sur les cérémonies à Wangata et à Coquilhat­
ville à l'occasion de la çommémoration du 50 e 
armiversaire de la mort de Stanley et l~inauguration 
d'une plaque commémorative Ó. l~droit de l'ancien 
emplacement dl Equateurvi1le ( à 2 km au nord de la 
ligne de l' Equateur). 
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2.103. Sciences socia1es 

DENIS J Oj Coqui1hatvi11e, é1éments pour une étude de 
géographie socia1eo Aequatoria 19(1956)137-148; 
20( 1957) 1-40 

DENIS Jo, La phénomène urbain en Afrique Centrale (Mémoire 
de l' AoR"S"O~M., C1asse Sciences mora1es et Po1itiques 
NoS" XIX, 1) Bruxelles, 19580 Passim~ 

DE THIER F.M., Le Ce tre Extra-Coutumier de Co i1hatvi11e 
( Institut de Sociologie Solvay, Etudes Coloniales 11 
Bruxelles, 19560 144 po + carte" 

Récension importante: Prob1èmes d'Afrigue Centrale 
37(1957)255; Zaire 12(1958)199-2008 

DOUCY A.. et FELDHEIM P., Notes sur que1ques effets de l' 
industria1isation dans deux dis~ricts de la Province 
de I' Equateure Aspects sociaux, Paris, 1957, po 716-740 

11 s9agit des Districts de la Tshuapa et de l'Equateuro 
~e1ques données démographiqueso L'exode vers les centres 
La vie sociale dans la nouvelle société" 

PHILIPPE Ro, La p3che en saison sèche chez les Bo10kio 
Afrika-Tervuren 7(1961)82-84Q 

PHILIPPE R., La p3çhe en saison de pluies chez les Boloki. 
Afrika-Tervuren 7(1961)106-109. 

VERHAEGEN Bo, et LOVElfS M., La fonctton politique des 
villes au Congoo Cahiers économiques et sociaux 2(1964) 
3,271-27ge 

Sont prises en considération: Coqui1hatvi11e, Stanley­
vi11e et Lu1uabourg" 

VERNIERS La, Habitat 0 Facteur Socia1. Coqui1hatvi11ee La 
Croix du Congo, 4 décembre 19550 

i 

Xe? 	 Enquêtes démographiques et budgetaires des villes de 
l'ouest du Zaire~ NO 3b : Mbandaka. Centre de 
Recherches Socio10giqueso Université Catho1ique de 
Louvain et SICAI (Rome), 1977, 307 p. NOn pub1ié. 

X., 	Etude démographique de I' ouest du Zaire (1975=1276). 
Tome 11: Structure de la popu1ation...Fascicu1e 4: 
Région de l' Equateur. 
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Sous-Régions de I' Eguateur et de la Tshuapa. Centre de 
Recherches Sociologiques. Université Catholique de 
Louvàin et SICAl (Rome), 1978, 103 p~ Non pub1ié. 

2.2. Sciences naturelles 

CHARDOME M. et PEEL Eo, Fi1ari~ose dans Ie Territoire de 
Coquilhatville. Diverses espèces de filaires parmi 
les indigènes de Coquilhatvi11e et régions voisines. 
B~letin des Séances de l' I.ReS.C. 20(1949)556e 

LECLERCQ Ge, Les formes du relief des environs de Coquil­
hatvi11e. Bulletin de la Société Royale de Géographie 
d'Anvers 61(1946-47)2,142-159. 

MARCHEL M.A., Résu1tats de la mission photogramétrique 
Mahieu-D'Hoore au Congo-Be1ge. Bulletin des Séances 
de l'loR.C.Bo 7(1936) 172-181. 

Deux vues aértennes de Coqui1hatville d'une hauteur 
de 4000 me 

KWIATOWSKI S., Etude sur l'alimentation de la vil1e de 
Mbandaka en énergieé1ectrique~ Cahiers Zairois 
19(1974)2,91-109. 

MUHINDA MUGUNGA, L'estimation de 1 t occurence des genres 
cu1ex et aedes (Cu1J.,.cidae) de la vil1e de Mbandaka. 
ReVUe de Recherches scientifigues (Kinshasa) 1(1978) 
172-181.. 

l~HINDA f{uGUNGA, Importance numérique relative des 
principaux genres qui composent la faune Cu1cidienne 
de Mbandakao I.R.SeA.C , 1975. 

PINAERT M. L., Le Jardin Botani<iue d' Ea.1a. Index biblio­
graphigue co1onia1 (éd~ Th Heyse) , Bruxelles, 1937, 
p1acard 24, note 420 

Historique d'Ea.1a et bibliographie. 

SCHWETZ et BAUMANN H., Recherches sur Ie paiû.disme 
endémique chez les noirs de l'agglomération de 
Co~~ilhatvil1eo Annales de la Société BeIge de 
Médecine Tropica1e (1938)259-2760 

.. 

http:l'loR.C.Bo
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WILLIAMS et :NORGATE, La prDphylé'lxie de la mple.ria, L-mdreF 
1906. 
Mém')ire XX: Rppport sur Coquilhé'ltville (p. 43-47) 
avec carte. 

WOLFS Jo, Note pur les mou~tiaues de Coquilhatville. 

Annales de la Slciété BeIge de Médecine TrJpic1"'le 


261 -. )95-102.. 


WOLFS 	J., Note sur la faune cu1icidienne de 1 i agg1omération 
de Coquilhatville.. Annales de la Société BeIge de 
Médecine Tropica1e 27( )265-271. 

ZAKRZEWSKI J. (et autres), Etude de 1 'extension du Centre 
é1ectro-énergétique de Mbandaka 0 .. N.-RoD. Kinshasa,0 

1969, 	 52 po 

Ho VIEK 



Annales Aequatoria 4 ( 1983) 151 -156 
VINC&: H. 

CARTOGRAPHIE HISTORIQUE DE MBANDAKA 

Les Archives Aequatoria possèdent un certain nombre 
de cartes géographiques qui peuvent nous éclairer BUr les 
origines et l'évolution de la ville de Mbandakao 

11 est certain que beaucoup de cartes nous manquento 
.ous. saurions gré à ceux qui pourraient nous signaier les 
lacunes ou mieux, nous procurer un exemplaire manquant dans 
notre collection. 

Nous reproduisons ici la fiche de chaque carte avec 
une brève mention des caractéristiques.. 

SIGLES 

I .. Imprimé 
M .. marru.scrit 
C + n° .. place de la cartè dans nos archives 
F.H..... Fonds HuIstaert, Archives Aequatoria 
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1877 	 Carte de la moitié occiden~ale. d~ PAfrique. 
Equatoriale et des explorations par terre èt par , 
mer de Henry M.. Stanley. 1874-18770 

Carte annexée à H~Mo STANLEY~ A travers Ie Continent 
rnlstérieux$ Hachette v Paris, 1879, Tome 2. 

A la ha.uteur de 1 iactuel Mba,ndaka on voit au-de-là 
de la RuId l' indication : "Ibongati (lomongo ". grande 
agglomérati on, vilIe); c6té sud de la rn~me rivière: 
nInganda, I ngaba , Ikengo" sur Ie fleuve Zaire., 
te Ruki est indiqué comme "Riv" Ikelemba appelée 
que1ques fois Ourouki ... 

1884 	 Croquis de l'Equateur par Ie Capitaine Vangele (1884) 
12,5 x 15,5 cm.. 

Annexe au livre de COl COQUII.HAT, Sur Ie Haut-C0ll8'?" 
Lebègue, Paris 1888.. Carte reprise dans D. VAN­
GROE~1mGHE, Les premiers traités à Equateurville, 
Annales Ae~atoria 1(1980) 211. 

Cette 	carte indique la position des terrains de 
Equateurville et les villages qui se sont placés 
sous sa protection.. 

1885 	 Carte du Congo. De Stanleypoo1 à l'Equateur.. Par Ie 
Père Augouard.. 19 x 24,5 cm. 1/3.000.. 000. 

Publiée dans: Les Missions Catholiques (Lyon) 18 
(1886) 20. 

Nous mentionnons 06.1ot6 carte parce q'elle acoompagne 
les extraits du Journal. de voyage d'Augouard oû il 
d.écri t son séjour à Equa.teurville en ao{lt 1885. 11 
rnentionne à c6té d t Equateurville : nVangata" et 
UMolira" .. Molira (Bolila) était Ie nom du chef du 
village: "Macouliu(Bakoli) oû Ie Père Augouard avait 
acheté un terrai~ 

1892 	 Plan de Coquilhatville.. Proposé par Ie L:i.eutenant 
Lernaire Ch. Adopté Ie 6 juin par Ie Gouverneur 
Génêral. 

La. nouvelle ville se situe à 1 'endroit de la résidence 
actuelle du GouveFneur. La villa est divisée en 
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deux parties de forme géométrique. Le quartier des 
Nolrs est rectangulaire; Ie quartier des blancs 
se ~ssine autour dQun point rond. Les allées sont 
bordées par des ananas (seion la Légende)" 
Nous en reproduisons une copie en annexe" 

1903 	 Coqui1hatvil1e~ Levé hypsométrique fait par Mr 
Rimini à équidistance de 1:. mètre en 1903.. 
L'original se trouve au Musée de Tervuren" 

Reproduction dans~ G. LlOOLERCQ, Les fomee du relief 
des environs de Coquilhatville (voir Bibliographie 
ci-dessus) .. 

En comparaison avec Ie plan de Lemaire, Coquilhatville 
a déjà pris une grande exten~io~ On mentionne déjà 
des constructions ( et Ie nom) à Bakusu, Buruki N9Sim~ 
(Mission) j briqueteries et magasin au niveau du port 
actuel .. 

1904 	 Plan de Coquilhatville et des environs montrant les 
endroits ou les moustiques se reproduisent. 
26 x 17 cm.. I. Co 308 (Copie) .. 

Le croquis accompagne une étude sur les moustiques 
à Coquilhatville de WILLIAMS et ERGATE (Voir 
bibliographie ). 

1918 	 Carte du fleuve Congo entre Ikengo et l'embouchure 
de la Ruki. 1/250000. 20 x 30 cm. I. 

Feuille 31 de l' Atlas du Fleuve, Section du Haut­
Congo entre Léopoldville et Stanleyvill~ édité par 
Ie Service Hydrographique du Congo-BeIge, 1918.. 

Indications pour la naviga,tion, profondeur , bancs de 
sable.. 

1927 	 Territoire de Coquilhatville.. 1/40.000; 130 x 70 cm. 
Cyanotypie~ Service des titres fonciers, novembre 
1927. C .. 235. 

La carte couvre lVétendu~de l'actuelle Mbandaka avec 

zones annexes, jusqu'à Ikengo. 

En annexe nous trouvons les indications suivantes: 
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Populations des villages des chefferies Tomba, 

Boyera, Buruki, la circonp,cription urbaine (eoB 

la cité indigène; 

Etendue des concessions des Compagnies (én dehors 

de la C.U.). 


1927 	 Territoire de Coquilhatville. Partie Nord. 1/15.000 
Conservation des Titres Fonciers.. Cya,notypi eo 

Indication des parcelles et concessions avec les 
noms des propriétaires entre Bolenge et Wenji$ 

1936 	 Deux photos aériennes de Coquilhatville et environs 
prises à 4000 mètres d'altitudet dans Bulletin 
des Séances de l' I.R.C.~ 7(1937)172-1~hf) 

1938 	 Plan de Coqui1hatville. Plan de nivellement~ 
Cadastre n. 227-, 150 x 80 cm. Cyanotypie. C@2. 

1~50 	 Plan de Coquilhatville. Centre Urbain et Centre 
Extra-Goutumier. 1/25.0000 Ca~astre. Cyanotypie~ 
C. 307. 

De l'ancien abattoir à Coquilhatville II à la 
route vers Eala, à. la pointe de Mbandaka. Noms 
des rues principales, des quartiers du C.E.C. 

1952 	 Avant-projet du premier tronçon de la route 
Coquilhatville - Bikoro - Ingende. 1/20.000è 
110 x 43 cm.. Copie ms de E.. Boelaert. C. 220. 

Tronçon Coquilhatville- Xoli Koli (jamais réalisé). 

1953 	 Plan de Coquilhatville. Centre Urbain et Extra­
Coutumier. Cadastre novembre 1953. 

Publié dans F"i'iI. DE TRIER, te Centre Extracoutumier 

de Cogui1hatville (Voir bib1iographie) .. 

Indications des limites de la ville en 1910, 1918 

et 1933. 


1954 	 (?) Croquis de la partie occidentale de Mbandaka 
aveo indications précises des limites entre Coquilhat­
ville , Boyera, Bolokwansamba, Wangata. 
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Ms. F.R. 9,1 à rapprocher de FoR. 15,16 (Traditions 
orales Wijima). 

195~ 	 Carte Mbandaka-Inko1eo Me de E. Boe1aert. F.R. 9 y 1.1o 
50 x 42 cm.. 

Indioa.tion des noms des propriétaires cout1unierR 
des terres de Mbandak-Inkole; noma dee for~ts, 
ruisseaux~ terrains occupés par l'Etat. 

1954 	 (1) Carte Mbandaka - Inko1e. Me 34 x 41 cm. 

Indications des noms des terres et des propriétaires 
coutumiers. Noms des ruisseaux. F.R. 9,1 (cf F.H.15,16) 

1954 	 Extrait du plan de Coqui1hatvi11e. Quartier de la 
Cathédra1eo Cadastre • 1/1.000. 80 x 70 cm. 

1955 	 Mbandaka. Mosaique photographique de 1 'embouchure de 
la Ruki. Photos prises en 1951. 30 x 50 cm. C. 275 
(Copie). 

1956 	 (1) Coqui1hatvi11e. Service du cadastre n° 196. 
1/50.000 • 60 x 83 cm. C~3. Cyanotypie. 

De la pointe de Mbandaka à Ikengo, Lo1ifa et Bonso1e. 
Toutes les concessions des Sociétés y sont indiquées. 
La ligne de l' Equateur passe que1ques mètres en dessus 
du ruisseau Dongo et en dessous de la concession de 
la mission protestante de Bolenge. Bamanya es~ situé 
dans 1 9hémisphère nord. 

1956 	 Coquilhatvi11e (et environs). 1/loo.000é 40 x 31 cm~ 
Copie faite par H. Rijnya. 

1958 	 Coquilhatville 111.. Plan parce11aire et routier 
des communes d.e Wangata et Mbandaka. Cyanotypie. 
1/500. 100 x 150 cm. Cadastre n. 238, 257, 253, 271. 
C. R-Mbka 3-4-5-6. 

1958 	 (7) Coqui1hatvi11e. Plan parce11aire et routier des 
communes de Wangata et Mband.a.ka. Cyanotypie. 1/500 
100 x 150 cm. Bureau d 'Urbanisme se10n cadastre n° 
198. C. R-Mbka-7. 

http:Mband.a.ka
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1971 	 Vi11e de Mbandakao lnstitut ~ographique du Zaireo 
1/1000000 75 x 35 cm. 

Divisions administratives aotuellesj situation des 
batiments principaux; noms ,ies routes et X'ueSj 
bornes Verlinden et a1titudeso 

S. do Coqui1hatville et environs : l301ombo, Bamanya, 
Wangata, Ea1a, Eakusu, Mbandaka-lrikole9 lpeko 
avec indication des propriétaires des conceesionso 
Cyanotypie. 1/1500000 75 x aO cm. C. R-Mbka-1. 

B.D. 	 Commune de Coqui1hatville. Plan parcellaire. 
1/400000 Cyanotypie. Titres fonciers. 100 x 120 cm. 
C. 233. 

H. VlEK 
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Annales Aequatoria .\ (1983) 157 ·164 
VINCK H. 

LA PRBSSB A MBANDAKA 

hire 1 'hi8torique de la Presse éditée à Mbandaka est 
devenu presqu'impossible. Oû trouver les eéries complètes 
des éditions ? Oû trouver les renseignements ooncernant les 
origines des publications diverses? 

Dans les pages suivantes nous mettons ènsemble toute 
la documentation accee6ble ou vérifiable sur place en in­
vitant les EHudiants des Instituts Supérieurs ou d'Universi.... 
té de reprendre Ie trava.il sur des bases plus larges. 

PourfApresse ca.tholique éditée à Mbandaka neus possédon$ 
une bonne étude du Père A. De Rop déjà publiée dans J. 
VEREECKElJ (éd), MSC 50 ans Au Zaïre, Borgerhout, 1975 , p. 
26-30.. Jrous laissons suivre un extrait de eet artiele en y 
ajoutant quelques compléments. d 'informations coneernant 
la Presse protestante et neutre. 

http:trava.il


158 

1., LA PRESSE CATHOLIQUE A MBANDAKA 


" Les missionnaires au Zaire dans la Région de I' 
Equateur ont contribué à donner un visage mongo à l'Eglise 
locale par leurs publications périodiques en langue indigène 
leur musique religieuse, leure livxes en langue indigène, 
leurs études linguistiques et eihnologiques." 

A partir de 1946, deux ans après la fondation de IV 
imprimerie de la mission jusqu'à l'indépendance, une série 
ininterrompue de périodiques est sortie des presses 
missionnaires à Mbandàka. Nous présentons ici les différent5 
titres. 

(1) EFOMESAKO (1936 - 1937) 
tt Cette publication, pour première fois parue en 

1936, était une recherche de ce quJ un bon périodique dans 
ce temps et dans une mission devrait ~tre sous l'angle de 
la forme et du contenu~ Le format variait: tantat in 4°, 
tant8t très petit (13 x 11 cm). La parution non plus n'était 
pas régulière. Quant au contenu, il dépendait du format. 
Dans les numéros de grand format, il y avait plusieurs 
articles : des réflexions religieuses, pastorales ou caté­
chétiques, des nouveiles des postes dè mission et de leur 
population, un peu de linguistique mongo. Les éditions de 
petit format ne traitaient généralement qu'un seul sujet. 
Des numéros à succès furent : Towa la bete 0 ? (Une argu­
mentation contre la sorcellerie et la magie) et Losilo 
jwa bonanga bokiso (concernant Ie proilème du dépeuplement 
de la région mongo). Cette dernière brochure, tirée à 
des milliers dtexemplaires, fut ensuite traduite en français 
et répQndue dans tous les services administratifs et 
médicaUL J1 

(2) BOSANGANO (1936) 
4 pages in 4°, il paraissait mensuellement en 1936. 

Il était destiné aux membres de la ligue du S. Coeur. Les 
pages contenaient des réflexions religieuses et un peu de 
catéchisme ou de direction spirituelle. Plus tard, les 
divers numéros furent réuni s et répandus en un seul volume. 
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(3) NlCAMJ30 Et EKELESA (1937- -. 1941) 

Ce périodique était Ie successeur de ttBosangano". 
Etant ltorgane de l'Action Catholique, il s'adressait 
à un public plus large. "Nkambo e' ekelesa" était d 'abord 
un supplément (4 pages) des périodiques "Efomesako" (en 
1937) et "Le Coq chante" (en 193B). Les années suivantes 
l'édition était indépendante et Ie numéro comptait 12 
à 20 pages et paraissait à Plques, à ltAssomption et à 
Noê"l. Pour ce qui est du contenu, on y trouvait Ie 
commentaire à propos de la f8te en question et l'explication 
des sacrements : confession, communion fréquente etc••• 
En 1941, la pénurie de papier occasionna la suppression du 
périodique. " 

(4) LA PAGE CHRETIEDE (1936 - 1942) 

'La Page Chrêtienne était la feuille paroissiale 
éditée par la paroisse de la cathédrale. On y publiait des 
articles en néer1andais et en française Rubriques usuelles: 
instructions religieuses, nouvelles de la paroisse. 

Successeur de "La Page chrétienne" après la guerre. 
11 évoluait vars un bimensue1 d'information généra1e, à 
cöté de sa fonction paróissiale. 

(6) LE CCQ CHANrE (1936 - 1948) 

ft Bien qu 'ayant un titre français, cette publication 
était en majeure partie rédigée en lomongo. Elle fut lancée 
par Ie Père Boe1aert qui m:ettai t tout en oeuvre pour qu' 
elle prenne. Normalement bimensuel1e, pendant la guerre 
cependant, e1le ne paraissait qu'une foie par mois. Les 
éditions desdeux premières années et cel1e de 1946 étaient 
de format in 4°, les neuf autres de format 28 x 21,5 cm. 
Dès 1946 Ie diocèse de Basankoso collaborait au périodique 
qui dè s lors publiai t aussi des artic1es en lingombe. La 
mise en train était diffici1e. 11 stagiesait de faire 
accepter la Revue et a'amener les gens à prendre gont à la 
lecture. En feuilletant les premiers numéros, on a l'im­
preesion qu'i1s s'adressaient surtout aux citadins de 
Mbandaka. On avai t trèe peu d tabonnés et on essayait de 
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couln'ir les frais en faisant de la réclame .. Au milieu de 
1937 on constate un changement net. Les rubr1.ques se d~s­
sinent mieux et les lecteurs réagissent, surtout ceux des 
postes de l'intérieur. En m~e temps, ladiffusion e'or­
ganise: cheque poste de mission recnite des abonnése 
En matière de religion nous y trouvons les premières 
traductions des textes bibliques (épttres et évangiles) 
avec commentaire. On publiait aussi de' courtes biographies 
de saints. Plus tard suivra une série de commentaires 
catéchétiquese La rubrique littéraire avait sa place dans 
presque toutes les éditions. On envoyait de partout des 
fables. Certains catéchistes et instituteurs en faisaient 
souvent parvenir à la rédaction. En juillet 1939 on pro­
posa un concours de poésie mongo~ Chaque participant reçut 
un numéro qui devait servir de signature lors de la publi­
cation des poèmes. Une très belle collection de littérature 
traditionnelle fut ainsi publiéedans la première moitié de 
1940.. En juin de cette année on trouve un article sur la 
"nsabu" (poésie) : sa. beauté, son rythme et la fonction des 
tons. Plus tard les fables et poèmes furent untilisés pour 
les études linguistiques. I~s coutumes mongo faisaient 
également objet d'une rubrique: les danses'traditionnel­
les, Ie droit, l'organisation du pouvoir judiciaire, les 
moeurs mattimöniàles, la sorcellèrie etc••• On publiait 
aussi une série d'articles sur l'histoire des mongo et 
leur organisation politique. Un autre sujet était la 
langue des mongo. Les numéros de la première année con­
tenaient chacun une partie du premier lexique Lomongo ­
Française Sous forme de conversation , "Le Coq cha.nte" 
offrait souvent à son public des cours de botanique, de 
géographie, d 'hygiène, de puériculture .. On informaitIes 
lecteurs des naissances, des décès, de l'oeuvre mission­
naire. ~s années 193B - 1945 constituaient l'&ge d 90r 
de ce périodique.." 

(7) ETSIKO (1949 - 1954 ) 

"Etsiko" prenait la place de son prédécesseur 
,,~ Coq chante" ou depuis des années déjà la rubrique des 
nouvelles s'intitulait : "Nsango y'etsiko".. Le mot 
"et siko" avait été expliqué dans Ie numéro de novembre 
1941 : " Etsiko est 1 'arbre qu ton laisse sur la place 
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publique des villages et à l'ombre duquel les gens viennent 
s'asseoiro Les anciens y tiennent leurs assemblées, on y 
causait, on y jugeai~ les palabreso Voilà ce que c'est 
notre périodique : un arbre à palabresilo La Revue mensuel­
Ie mit au concours un problème qui était très actuel alors: 
celui des droits fonciers indigèneso 11 y avait. 30 parti­
cipants dont on publia la liste. Un résumé de leurs dis­
sertations parut dans un numéro spécial, en lomongo et en 
français sous Ie titre :"Le problème de nos terres';. Plus 
tard, la dissertation de Mr Pierre Mune fut retouchée par Ie 
Père Boelaert et , accompagnéed'une traduction française, 
envoyée à l' Académie Royale des Sciences Coloniales pour 
participer au concours annuel (1958) de cet lnstitut. Le 
texte, une étude de droit foncier des Ekonda moke (Boende) 
fut imprimé et édité par l' Académie en 19590 

ca) LOKOLE LOKIOO ( 1955 - 1960 ) 

Durant une vingtaine d'années les MoS.C" s'étaient 
succédé à la rédaction des différents périodiqueso Mais 
sans cesse ils avaient essayé d'éveiller l'activité et la 
responsabilité de leurs collaborateurs noirso Aux lecteurs 
ils avaient toujours appris à respecter la langue et la 
culture autochtone~Lgeffort de nos confrères fut récom­
pensé par la naissance de YY Lokole lokiso", une revue 
redigée cent pour cent par des mongoo Elle succéda à 
"Etsiko" début 19550 

Mr Po Ngoi et Mr 10 Elenga présentaient Ie périodique 
dans Ie premier numéroo lIs l'appelaient "lokole" parce que 
leurs ancêtres s'étaient servis du tam-tam pour la trans­
mission de messages. lIs rédigeaient la revue en lomongo . 
et en françaiso Leur but ~ mettre en harmonie la civilisa­
tion occidentale avec leur manière de vivre en partant de 
leur propre culture~ Adapter, pas copiero Au cours de 1960 
"Lokole" cessa une première fois de parattreo On reprenait 
en 1962 mais pour quelques numéros seulemento Les premières 
années étaient vraiment brillantes" ( Fin de 1 'erlrait de 
l'article de Ao De Rop )0 

(9) AEQUATORIA (1937 - 1962 ) 

Voir Annales Aeguatoria 3(1982)1890 
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2.. LA PRESSE PROTESl'ANTE A 'MBANDAKA 

A part un grand nombre diêditions scolaires et re­
ligieuses (surtout traductions de la BibIe) en forme de 
brochures et de livrets, il ne nous est connu qu'un seul 
périodique en langue lomongo édité à Bolenge pa.r les 
Disciples du Christ au Zaïre: "Ekim'ea. Nsa!!f!2." (Porteur 
de nouvelles). En 1925 on était déjà au volume XII. Le 
dernier numéro en notre possesion date dtavril 1940ê 
Instructions religieuses alternaient avec des nouveiles 
des postes de mission, des indications pour la lecture 
de la Bible et des instructions éducatives. Dans Ie 
" Répertoire de la Presse du Congo Belge~ Léopoldvi11e 
1951, nous Ie trouvons encore mentionné comme périodique 
trimestriel'en lonkundo. Dans Zaire 1(1941)211-221, 
"Périodiques publiés au Congo-Belge" nous rencontrons Ie 
titre !INsango ooiotsi" (La bonne nouvelle) .. 

3. L:A PRESSE NEUTRE 

Dans Ie "Répertoire" déjà mentionnê les titres 
suivants ont retenu notre attention. Nous complétons 
les indications sommaires par nos propres informa.tions.. 

(1) MBANDAU 
Bureau de l' Information pour indïgènes, B.P.. 349, 
Coquilhatville. Français et lingale.; hebdomadaire.. 

Mr Ie Commissaire de District Brebant avait lancé 
ce périodique pour publier les résu1tats des ma.nifesta,tions 
sportives, mais très vite i1 é1argit Ie terrain et 
Mbandaka devient un périod',vt. d 'Information générale. 
16 Citoyen Bomboko était réàaoteur en chef pendant 
p1usieurs années (jusqden 1955). A.C. Bolela l'était 
en 1951.. C'est lui qui retrace a.e me.nière d.étai11ée 
1 'histoire de Bon périodique dans un artiele : " Un 
aperçu de la. presse cor..golBise écrite pa.r les noirs de 
1885 à 1960 tt dans Co~-Afrique 11(1911)20-21. 

(2) LA GAZE'I'TE DE L t EQUATEUR 
B.P. 104 Coquilha.tville. Français; mensuel .. Début: 
20 juil1et 1952. 
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De ten(l~mce l~rcisl'!nte, on y polémique avee Pax, la 
feuille pa,roissiale de la cathédrale. Destinée principale­
ment aux blancs de Coquilhatville on y rencontre une 
rubrique signalant les arrivées et les départs d.es blancs.. 
Citons une phrase caractéristique de la déclaration de 
programme : " développer au ma.ximum 1 'économie de la 
Province ( ••• ) Nous encourageons les entreprises audacieu­
ses et progressives, et nous lutterons, sans répit, pour 
un véritab1e enseignement 1aïc".. 

(3) 	CWETTE CENl'RALE 
B.P. 271 Coquilhatville.. Français et linga.1a.. Mensuel. 

Organe d 'information 8.utochtone.. Editeur responsabie L.J. V. 
Likinda-Lofembe. Rédaction Avenue Bosaka 31. Début: 1 mars 
1957. 

(4) 	BUI.Lm'IN DE CONl'ACT El' D' INFORMATION DES COWNS DE 
L' EQUATEUR. 
Français. Périodicité indétenninée~ 

(5) 	TUGGLE ROPE 
Revue des anciens pare-commandos. Français. Trimestriel .. 
Ed. Camp militaire à Coquilhatvi11e. stenci1é. 

Une 	 étude de J. RYCKBOsr, La. Presse dans les Provinces du 
Congo, dans Etudes Congolaises 7(1964)98-112 donne encore 
les 	titres suivants: 

(6) 	CUVETTE CENl'RALE 
Edi teur responsabie: Présidence et Ministère de 1 t 
Information. Bimensue1.. Début : janvier 1964. 
B.. P. 9 Coquilha,tville.' Imprimé. 

Cette publication avait en supplément : 

(7) 	REVUE DE PRESSE CONOOW SE ET ETRANGERE 

(8) 	CUVEl'TE CENl'RALE 

Bulletin officie1. Service de l' Infonnation. Mensuel. 

R.P. 378 Coquilhatvil1e. 

Déhut février 1964. Stencilé. 


http:linga.1a
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(9) 	LA CITE 
Avenue des Ngbandi, 23. 
Edition stenci1ée irrégu1ièreê Commencée en 1960. 

(10) 	ALERl'E 
Editeur L. I1ufa. Hebdommadaire. De 1960 à 1963. 
B.P. 1005. Imprimé. 

( 11) LE PEUPLE 
Editeur D.Je Esso1om~. Quotidiena Début 19610 Stencilé 
~Po 345 Coqui1hatvi11ee 

( 12) 	MAMBENGA EQUATEUR 
Editeur D.J. Basembeo Depuis 1960. Irrégu1ière. Stenci1é 
Be P. 243 Coquilhatvil1e. 

Est-ce Ie prédécesseur de MAMBENGA des années 1970 ? 

( 13) 	MBANDAKA 
Hebdomadäire-officie1 d 'intér~t publico Edi té par Ie 
Service de l' Information. Stenci1é. En mars 1969 on 
était au n. 29. 

(14) 	MAMBENGA 2000 
Hebdommadaire. Imprimé& Début: 22-8-1981. 

* + 	* 
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TRADITIONS ORALES SUR L'ORIGINE DE MBANDAKA 

Les Pères Boelaert et Hulstaert ont réeolté dans les 

années'50 plusieurs témoignages coneernant la fondation 

de Equateurville/Coquilhatville. Certains textes ont 

été publiés, d'autres ont été intégrés dans les études 

de Boelaert. Voir aussi la Bibliographie supra. 

Nous mentionnons iei quatre textes qui se trouvent 

encore dans nos archives. Nous publions intégralement Ie 

quatrième, les autres étant déjà utilisés ou publiés 

partiellement.. 
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(1) Histoire de Coquilhatville ~ar Joseph_'I~f!UAMBE (Tswambe) 

Secrétaire de la chefferie des Ntomba à CJquilhatvillea 
6 pages, français, dactylographiées. Archo Aeq. Fonds 
Boelaert Histoire l~ 6.. 
Ce texte, selon une indication manusctite sur Ie document 
m~me , doi trapporter uu témoignange donné Ie 21 septembre 
1920. 

11 relate la première rencontre de Stanley en 1877 avec 
Eluwa, esclave d'Ikenge, chef de Wangata. Ensuite il 
informe sur les activités de Coquilhat à EquateurvilleG 
Ce texte est utilisé par E. BOELAEffi' da.ns ses études 
Equateurville; Nta~ Lemaire (voir Bi-nliographie). 

(2) 	Appréciation et activités de plusieurs responsables 
coloniaux d 'Equateurville et de Coquilhatvillea 
6 pages dactylogra.phiées, francais.. Ir.formateurs: 
IBOl'O et WIJHlA (voir sous (4~) .. Arch.Aeq~Fonds Boelaert 

(3) 	Historique de Coquilha.tville pa.r ErOMBO et ISIMPAMPAo 
Ce texte rapporte un témoignage de 1920 récolté pa.r 
l'intermédiaire de Tshu~~be. 
Annexé au manuscrit de E. BOELAERT, Fguateurville (Arch. 
Aequatoria, Fonds Boela.ert). 

(4) 	Coquilhatville 
Terle composé par G. Hulsta.ert relatant les déclarations 
de WIJIMA et son frère IBUKA de Mbe.ndaka - Inkole .. 
5 pages dactylographiées, français, avec deux pa.ges 
de notes de G. Hulstaert. Noté' probablement vers 1955. 
Arch. Aeq. Fonds Hulstaert 15,16. 

C'est ce texte que nous laissons suivre intégralement 
icie 

* * * * * 
"Au sujet de la fondation du poste de Coquilhatville, 

vo~c~ ce que m'ont;. racoilté ?ius Wi jima. Bokilimba et son 
frère aîné Bernard Ibuka du lignage féminin (jómoto) de 
r.fuindáká - Inkole: 
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, 

A l'endroit du marché nommé BOrikëna - à cause de l'arbre 

qui s'y trouvait - habitait la familIe doublement féminine 
(jómoto ja j6moto) de Boy:la (1). Cet emplacement leur avait 
été assigné par notre grand-père Bokilimba' après qu 'ils 
avaient abandonné Bofungá (2) à cause du surpeuplement~ 
Bokilimba l'avait obtenu pour eux des Ekömbë, autre clan 
Mbandaka.. 

Lorsque les Blancs voulurent occuper eet endroit, ils 
les fit'ent partir de IA en les endemni sant pour leurs 
maisons. Les indigènes se contentèrent de se ranger à une 
petite distance. La cloture de la résidence européenne se 
trouvait près de la case o.e Boy~la.. Un grand arbre s 'est 
loDgtemps trouvé entre la résidence du gouverneur et la 
~gie des Eaux; c'était un ancien pieu de la maison de 
Boyéla qui avait poussé. Le groupement habitait donc à l' 
emplacement actuel de la Régie et de 1 'ancien marché" 

Plus tard les européens demandèrent une extenSion de 
terrain. Mais les c~lefsdesfamilles n'y consentLrent pas.. 
Là-dessus Eoyéla envoya son fil s Ibuka chez son oncle 
maternel Bokilimba f notre grand-père, pour lui demander 
conseil. Car, di sait-il , je ne suis pas propriétaire ici, 
je suis natif BOndö (3). Bokilimba. répondi t : "Je refuse ..v ,/
Ces gens sont des m8.nes • Qp. 'ils retournent à Wangata, ou 
on les a p3chée dans Ie fleuve"(4). 

Or, l'Earopéen circulait. Un jour il séduisit Ibuka.. 
Et celui-ci dit A son p'ère: "Je vais chercher des lianea" 
Or, il Ie trompait. 11 alla etembarquer sur Ie bateau du 
Blanco Le BlallG donna. 1 'ordre à ses hommee: ttRetirez la 
planchette 11 éloigna Ie bateau de la rive et Ie conduiei t 
au milieu du fleuve. Les gens qui se trouvaient à la rive 
se mirent A pleurer. Le Blanc leur cria: "Je pars avec 
votre file pour toujours. Allez dire à aon père que c'est 
parce qu til ne veut pas me donner du terrain". Le bateau 
restait sur place au milieu du fleuve. Boy6la battit Ie 
gong pour avertir Bokilimba, qui convoqua une assemblée• 
.Boyela dit A eon oncle maternel: uQp.test-ce qui est 
préférable : un enfant ou la terra ? n Tous dêcidèrent : 
"II vaut mieuxque nous lui laissions la place pour 
habiter, siJlon il emportera Ie garçon pour Ie tuer". 

Le Blanc donc débarqua. Ie fils et il lui remit des ver­
rotteriee, des boutons, des clochettes. 
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Ensuite, les blancs ont fait ls, paix. Et nous Vl.Vl.ons en 
bonne entente. Car nous avions fait le pacte de sang. Nous 
étions deverms comme des frère~. C.est pourquoi nous leur 
avons abandonné la terre gratuitement. A cette époque, le 
Blanc ne nous faisait pas la guerre; nous étions amis et 
nous faisions le commerce. La guerre n 'est venue qûe par 
la suite, lorsque le Blanc a exigé des travailleurs, de 
la nourriture pour les soldats, du caoutchouc, etc••• 

Lorsqu'ils avaient laissé la place aux blancs, les 
gens de Boyela allèrent s'établir avec les .Nkö"lë, unis par 
alliance à l'anc@tre Ekenga de Inkole (5), qui habitaient 
à la rive de l'actuel BaSOKO. Ce n'est que plus tard 
que quatre pêcheurs au service des blancs sont verms s'y 
installer dans unenganda. Mais peu à peu d'autres sont 
venus les rejoindre. Ce terrain n'a jamais été öédé à l' 
Etat. 

La famille de Boyela a donc voisiné là avec leurs oncles 
maternels d 'Inkole. Car la famille masculine "Etoo" 
avait son villa.ge s'étendant de là jusqae derrière la 
prison actuelle, l'ancien cha.mp de tir, le jardin zoo­
logique, ou contirmait l'agglomération de la lignée 
féminine sur la terre Bofung6. 

11 s'y trouvait encore lorsque j'étais (Wijima parle) 
soldat en 1912, mais en 1917 quand j'étais moniteur à 
1 'école H.C. B. d 'Ebonda-Alberta, les Européens les ont 
délogés pour faire place au camp. otraco. 1113 sont alors 
al1és s'insta11er sur les terres des Boloko wa Nsamba, 
au-de1à du ravin. 

M.ais lorsqu 'en 1919 je suis revenu d 'Ebonda pour rentrer 
dans ma familIe, je na voulais pas voisiner trop près 
de mes parents par alliance Bo1oko wa Na8.mba et je 
réso1us de rétablir 1 'ancien village au lieu Bofunga. 
Les B1ancs laissaient faire. )lais lorsque je pa.rtis pour 
Bokote travailler comme vendeur pour Fisset, Ie ., com­
missaire de police Bambenga (De Bisschop) chassa mon 
frère Ibuka qui entretemps m'avait rejoint et l'ob1igea. à 
retourner à Boye1a. Ce n 'est qu 'au retour définitif de 
Bokote que l'ancien village d'Inko1e a été remis en état 
(6). Lors de la grande inondation (1908) les autochtones 
ont émigré à Ikonda, terre du groupement Ekömbë, 1à ou 
se trouve le chantier nava1 de I' Otraco (7) 

http:villa.ge
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Ibuka fut fait grand chef de tous les Ntomba et Bolenge 
par les Blancs. C'est lui qui a eu Ie premier la médaille 
de chef, parcesu'il était actif et partisan des Européens~ 
Ensuite il les' aidés à nommer partout des chefs subalter­
nes. Après lui il n'y a plus eu de chef général pour toute 
la région. Son successeur étai t son frere puiné Bolukando'kö' 
autre fils de Boyéla, décédé vers 1910. 

Les familles de base de Mbándáká Inkole ont habité 
derrière Ie quartier de BasOkö, au camp. militaire, au 
champ de tir, derrière la prison. Au~delà de eette limite 
marquée par deux arbres Piptadenia et une colline ter-
miti.ère habitait la lignée féminine d' Inkole, qui s 'y 
trouve encore à présent, sous Ie nom de IkongÓwasa ( qui Si 
appliquait originairement à 1.'esobe et au marché voisin)~ 

Tout pres de eet emplacement se trouvait une fe~ 
d'Européen, dont les porcs allaient fouiller Ie cim~ière. 
A cause de cela ils ont émigrê, sous la conduite du capita 
Efambe (du groupe Etóo) successeur des cayitas Bolónjó 
(du lignage féminin) et de notre père Nkota. 

Tout Ie domaine foncier de cette familIe féminine 
Jómotodepuis la limite indiquée jusqu'à la hauteur de la 
route actuelle vers Bamanya et .,jusqu 'aux terres des 
Bol6ki, s'appelait Bokondanjiká. . 

Les terres des groupements Inkole s 'étenda.ient vers 
l'ouest, englobant l'emplacement actuel du quartier 
Bruxelles ( IkongÓwasa n.d.l.r.) ou se trouvait la for@t 
Bompakama, du camp militaire, du C.E.C, du groupe scolaire. 
Leur limite avec les 'groupements Ekömbë était constituée 
par Ie marais Bonkw~nkwa entre 1 'ancien quartier et la 
Régie des Eaux. Ainsi la clinique se trouve sur la terre 
d' Ekömbë. 

Le petit ruisseau Itoló, pres de l'ancien abattoir, sé­
paraitIes terres des wKngat~ de celles des Bolóko w~ 
Nsámbá, qui englobaient 1 'actuel Mbandaka 11. 

Si l'actuel quertier résidentièl et commercial ap­
partenait aux Ek:.ömbë jusqu 'au ravin près du chantier navel

'/ v "',de l'Otraco qui les séparait des Boloko wa Nsamba, la 
rive m3me était occupée par les Böngëi, groupe de rive­
rainsBo16ki, et que lee Mb'ndálc{ nomment leurs parente par 
alliance (bekiló). 

La limite entre Mbándáká et Ifekó éta.i t constitué1! par Ie 
Ie bord méridional du marais Botémaó~~këlë, formant 
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limite de 1 'ancienne circonscription urbaine de Coquilhat­
ville. 

Les terres d'Inkole englobaient ltile formée par les 
bras de ce marais et nommée Bongo16 et ou se trouve l' 
actuelle station Météo, plus une partie de la forêt 
Bê~ölöngö ou Bafake, achetée par notre père Nk6ta aux 
Bons~mbé pour cinq hottes de caoutchouc (8). 

Les limites avec les Boloki étaient (a) vers la rive 
du Ruki : Ie ruisseau NgoÖIÓ entre 1 'esobe et Ie jardin 
d'Ealar (b) vers Ie ruiseau Bönkötö à l'entrée du jardin 
d'Eala. Le bras de marais Bongolóformait d'un c8té 
limite avec Ifekó-Bo 1 aka , de l'autre c8té avec Ie groupe 
Boloki Bölë"kë. 

Lorsque la familIe de Boyela s'était établie sur les 
terres du groupe Boloko wa Nsamba, de nombreux étrangers 
sont venus s'adjoindre à eux, comme dans tous les villages 
voisins. Comme ces étrangers étaient devenus leeplus 
nombreux, leur majorité a cédé à l'Etat les terres qui ne 
leur &pps"rtenaient pas, mais dont la ville avai t besoin 
pour son extenSion. 

Aussi les Mbandaka considèrent-ils cette ceseion comme 
une spoliation. Mais expulsés de IA, certains ont pris 
résidence dans la cité, ou Ie gouvernement leur f> (10nné 

une parcelie, tout en payant une cartaine indemnité 
pour la mai son abandonnée à la rive. Les autree ont 
trouvé asile chez leur parentèle maternelle à Iko~-
wasn.. 

+++ 

NarES 

1.. 	 Boyéla. était Ie fils de Mplmbt, fille de Yoká yá 
Bamala, de la lignée masculi.ne de Mbandaka Inkole. 
Sen père était Engba,njala. des Elëku de Böndö, sur 
ltlkelemba. Sen autre nem était EjimtIlonga. Le 
nom de Boyél~lUi verait du frère de sa mère Boyéla. 
C'est ce nom al. été appliqué au village de Bolóka wá. 
Nsámb~, au delA du ravin entre Ie chantier otraco 
et Ie parc T.P.M. 

2. 	C'est Ie nom du lieu ou se trouve Ie port des entente 
de N~la, familIe d'Inkole, et ou se trouve l'actuel 
village d t IkongÓwasa~ 

http:masculi.ne
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3. 	Voir note 1. 

4. 	 C'est-à-dire : ou ils avaient ~t~ trouv~s sur une tIe 
et de là amenés sur terre ferme, au village. L'original 
emploie Ie terme propre pour cette action, que je 
tradui B par "p@cher", faute d 'équivalent propre. 

5. 	 Leurs liens étaient si puissants que les Nko"lë rece­
vaient leurs parts aux distributions coutumières du 
lignage masculin Etoo de Inkole. 

6. 	 Lorsque je suis arriv~ au Congo en 1925, les Blancs 
parlaient couremment de Mbandaka Inkole. 

7. 	 Le chantier existe toujours au m@me endroit. 

8. 	Salon Ie juge Jos. Böntöngu de Bokala, les chefs 
investis après Bolukando'kö étaient successivement les 
autres fils de Boyela : Bangbëndë , MOmpëmpë Charles, 
Boyela Henri (relégué à Ikëla, reverm ensuite résider 
à Ikongowasa). Le pouvoir attribué par les Blancs à 
Ibuka s'êtendait m@me sur les Injo"lö. Après lanouvel';" 
Ie division en ohefferies, la familIe de Boyela 
oonservait uniquement les Elëku, rentrant ainsi dans 
la familIe paternelie. 

9. 	Un défaut de livraison du caoutohouc pouvait oonter 
la vie, o:rr 1 'histoi~du début de 1 toocupation. Ce 
fa'lt explique oette transaotion extraordinaire. 
Pius Baendanëi de Bokala, m \. d~olaré en 1957 : Quand 
j '~tais jeune,j 'ai trouvé sur la terre Bafake (entre 
Bolaka et la plaine d'aviation) beaucoup de ohamps 
établis par les Inkole et leurs huttes de oampement 
(nganda). Surtout une de leurs femmes, Ntulama (fille 
ou, plus probe,blement, épouse) étai t renommée paroe qu' 
elle poseêdait de trè B grands ohamps sur oette terre 
au~elà du marais BonkósÁ ou Yokoya.. Les propriétés 
aotuelles de Baert et de Lenoir se trouvent sur ces 
anoiennes terres de oultures des Inkole. Mais Ie ville,ge 
de Bolaka se trouve sur les terres des :BOle'ka(Boloki). 

10. ö ... ::> j ë .e 
G. 	HULSl'AERT 
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NOTES DE RECHERCHES 

1. 	THESES 1!:l' TRAVAUX DE FIN D' ETUDES 
BUX Universités et I.S.P. du Zaire 
oonoernant les 1angues de la Région de 1 t Equateur (Zaïre 
1971-1981) . 

SIGLES : H = G. HULSTAERT, Carte Linguisti:ye du Congo­
BeIge. (Mémoire in 80 I.R.C.B: Bruxelles 
1950 

G - GUTHRIE M., The C1assifioation of the Bantu 
. Langua8!s. Londres, 1948. 

LANCmES BANl'OUES 

LOBALA, H 7e 

KASENDE Nagada1a, 
lobala. I. S. P. 
d'études). 

e 

LOl, H Bb / G C 21a 


BOLOIDWA Badzenge, Esquisse phonologique et morphiqu~ 
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de la langue loi. I. ~ P., Mb;mdaka., 1976 
(Travail de fin dtétudes). 

MroLE, H 9n / G C 6lb 

BOLEMO wa Mboyo, ~E~s~sa~1~'~~~~~~~~~~~~~~ 

MEUJA H 3 / G C 37 
BEf40 Musubao, Eléments de grammaire mbundza : phono­

logie et morph010gie. Université Lovanium, 
Kinshasa , 1971. 

MBAMEALI 

MONGO H 9 / G C 61a 

NGANDO H 9 i / G C 63 

BOLEMO wa Mboyo, (voi r sous MBOLE). 

NGOMBE H, 2 / G C 31 

ABIJ(8A Batongolo, Quelques aspeots de la êtrammaire 
#nérative et transformattonne1le de l~_~~~e 

lingombe. I. S.P. Kise.nga.ni, 1976 Travail de 
fin d 1études) .. 

http:Kise.nga.ni
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BONGONDA 	Is'ea Songo, Etude des fQrmes varbales en !in­
g?mbe. I.S. P., Mbandaka, 1981 (Travail de 
fin d 'êtudes). 

LIMBAYA Batokonande, Observations anthro onomi es chez 
les ngombe, I. s.P., Mbandaka, 1918 Traveil 
de fin d'êtudes). 

MALUNDAMA Disuka, Elêmênts de emmaire et de vocabu1ai~! 
!ingombe. I. s.P.. t Mbandaka, 191, Travai1 de 
fin d 'êtudes). 

MOTINGEA 	Mangu.1u, La nêgation en lingombe· et en français 
Etude confrontati vee I. P. N. , Kinshasa, 1981 .. , 
Mêmoire de licence. 

LABlUES IDN-BANl'OUES 

NGBAn "minagende" H 3 

YAMEl 
I. S. P'" lBbandaka,

Bangwa, ~E~l=ém~e~n~t~s~d~e-a~~~~~~~~~~~~ 

NGBAND1 H 5 
DAMINDO Daniko, Essa.i d'onomastique ngbandi. Cas des 

anthroponyme~. 1.S. P., Mbandaka., 1981 (Travail 
de fin d ·études). 

Dr BOJCULA. Moiso 
Professeur à I' 
Universitê de Kisangani 

http:Mangu.1u
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NOTE2 

TROISIl'i.NE CAMPAGNE DE FOUILLES ARCHEX)U)GIQUES 
de.ns la Région de 1 'Equateur (Zaïre) 

Dans les Annales Aequatoria 3(1982)193-195 nous avons 
fai t état des foutlles archéologiques menées pa.r une 
équipe de chercheurs allemandS dans la région de la cuvette 
centrale du Zaire. En 1983 la même équipe est revenue 
pour continuer Ie trawil entamé. 

Nous donnons ici une vue d °ensèmble sur les campagnes 
menées jusqu'ici. 

10 Mentionnons d'abord les trouvedlles occasionnelles de 
poterie ancienne durant la période de 1952 - 1954 par les 
ethno1ogues de Mainz : Erika SULZMANN et Ernst MULLER.. 

Publications 
(1) Rapport. 	E. SULZMANN, Zentra1afrikanische Keramik 

aus voreuropäischer Zeit. Keramos 8(1960) 
19 sSo 

(2) 	Etude. !'tI. Ko H. mGER!', Der Keramikfund von Bondongo­
Losombo (Région de l'Equateur - Zaire) und 
die Archäo1ogie des äquatoria1en Regen­
waldes. Allgemeine und Verg1eichende 
Archäologie 2(1980)381-427. 

2. De septembre 1977 à février 1978 démarrait un projet de 
recherche de grande envergure : Archêo1ogie, Ethnologie et 
Géomorpho1ogie étaient les Bciences mises en oeuvre pour 
éclaircir la protohistoire de la forêt équatoria1e. Toute 
l'entreprise était sous Ie patronage de l' Institut fûr 
Ethno1o~e und Afrika-Studien de I' Université de Mainz 
en collaboration avec 1 t Institut des Musées Nationaux 
du Zaire et financée par la Deutsche Forschu!,!€sgemeinscheft 
et conduite par Mr M.K.H. EGGERT. 

Durant la période mentionr~e, la recherche était coneen ­
trée sur la rêgion située entre 00° 03' nord et 00° 12' sud 
et 19° 00' est au bord du Ruki (aff1uent du Zaire). 
Y participaient : Mr M.K.H~ EGGER!', de I' Archäo1o~sches 
Institut de 1 t université de Hambourg (a1ors à 1 'université 
de Kainz), Ie citoyen Kanimba ltlsago, assistent à l' 
Institut des Musées nationaux à. Lubumbashi, Mr J. Preuss, 

http:TROISIl'i.NE
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g'lSographe et g'lSomorphologue à 1 t universi té de Marbourg 
(en ce temps 1à à l'université de Mainz). 

Publications 

(1) Rapports 	- M.K.H. EXJGERT, Report on Archaeo10gica1 
Ethnographic and Geographic Fieldwork in 
Equator Province , Zaire. NY8!e Akuma 
13(1978)41-45 

- J. PREUSS, Geomorpho10gie und Bodenkunde 
Absch1ussbericht und Ergebnisse des Mainzer 
Zaire Projectes 1977. 64 p. Cartes et 
photos. Manuscrito 

(2) Etudes - Etude de M.K.H. EGGERT citée sous 1 (2) 

- MoKoH. OOGERT et KANIMBA Misago, Aspects 
d'unmétier traditione1. L'industrie de la 
poterie à Ikenge (Région de l'Equateur -
Zaire). Baess1er Archiv 28(1980)387-4300 

- M.K.H. EGGERT, Aspects de l'ethnohistoire 
mongo: Une vue d 'ensemble sur les populations 
de la rivière Ruki. Annales Aequetoria 
1(1980)149-1680 

3. Deuxième campa.gne : octobre 1981 - mare 1982 
Des foui11es ent êté effectuées à Mbandaka au chantier de 
l' Office des Routes, section des bacs, au bord du f1euve 
Zaire , trois kilemètres au !:>ud d.e 1 'embouehure de la Ruki; 
à Bamanya à 10 km de Mband.aka si tué sur unaff1uent de Ie, 
Ruki; à Loonga; Ikenge et Bokele ( environ 60 km de 
Mbandaka); à Imbonga aur la Momboyo à 250 km de Mbandaka. 
On trav~ül1e encore sur Ie matérie1.. Voir auesi Annales 
Aequatoria 3(1982)193-195. 

4.. Troi sième campe,gne : mars 1983 - oc·tobre 1983 

Fouil1es à Bamanya ( Haute fourneaux) i foui11es eystémati~ 

ques et reconnaissance des rives de la Momboyo et de la 

Tshuapa jusqu'aux dernie~s sites d'occupation humaine 

(600 et 1100 km de Mbandaka). Participants.scientifiques: 

Mr M.K.H. Eggert; Mr H.P. Wotzka; Mr V. Schon; (archéolo­

gues); eH.. Nkulu (assistant au:x Musées Nationaux à Lubum­

bashi) i Mr J. PreuBS (gêomorpho1ogues) et Mme R.. Eggert 

(ethno1ogue),. 


H. VINCK 



DAS ZBNTRUM "lEQUATORIA" ZU MBANDAKA 

Unter die Bezeichnung Aequatoria eind in Mbandaka 
Zaïre vorhandene Archive, eine Bibliothek Bowie eine am 
Ort herauegegebene Zeitschrift zusammengefassto Diezer 
Name geht auf die ehema1igen Zeitschrift "Aeguatoria" 
zuriiCk die im Jabre 1931 von den Missionaren Boelaert 
und Hui staert gegründet worden War" 

Mit der FortfÜhrung des Werkes von Gustaaf Hulstaert 
will Aequatoria jene wisaensohaftlichen Disziplinen 

fördern helfen, die sich der Erforschung der zentral­
afrikanisehen Geschichte, der Linguistik nnd der 
Ethnologie widmen. 

BIBLIOTEEK 
Die Bibliothek Aequatoria befindet sich in Bamanya 

iO km von Mbandaka entfernt. Sie hat ihren Ursprung in der 
privaten Bibliothek Gustaaf Hulstaerts, die auch 
diverse Zeitschriften umfassteo In den letztèn Jabren 
konnte die Bibliothek durch Schenkungen, Neuelwerbungen 
und Tau6ch weeentlich erweitert werden: Gegenwärtig um­
fasst Bie 4",000 Monographien und 180 Zeitschriftell 
(ingesamt 30600 mnden). Besonders reichhaltig sind die 
Dokumentationen, die sich auf die Sprachen Zaires,die 
Kolonia.lgeschichte Afrikas Bowie auf Zoologie und Botanik 
im afrlkanischen Kontext beziehen.. 

ARCHIVE 
Die Archive enthalten die Boelaert-Papiere und die 

duroh Gustaaf Hulstaert im Laufe van 58 Jru1ren zusammen­
getragenen linguistiechen und ethnologiachen Dokumente.. 
Diese Dok'.lmentatiorJen Bind in historische; linguistl.sche 
und ka,rtographische Arohi va gegliedert. Eina KolJ.ektion 
von 500 Titeln in 35 Bantu-Sprachen bietet dem Benutzer 
der Biblioteek eine lir'f~i6tische Dokvll'ent2.tion eraten 
Ranges. 



ZEITSCHRIF'r ANNALES AEQUATORIA"ti 

Die letzte Ausgabe der Zeitschrift "Aequatoria" wurde 
im Jahre 1962 gedruckt.. Unter der Bezeichmng "AnnaIes 
Aequatoria" wurde sie im Jahre 1980 erneut ins Lellen 
gerufen und erscheint seitdem einmal jlhrlich mit einem 
Umfang von 200 Seiten. Die Drucklegung erfolgt in 
Mbandakao Es ist ein wesentliches Anliegen dieser Zeit­
schrift, den wissenschaftlichen Dialog auf nationaler 
und internationaler Ebene zu förderno 

AEQUATORIA IM ZAIRLSCHEN KONrEXT-
Aequatoria will hier in erster Linie den lokalen Au's­

bildungsst.tten und den einheimischen Wissenschaftlern 
dienen.. Durch die Zeitschrift ".Annales Aequatoria" sollen 
die Arbeiten zairischer Wissensoahftler der internationalen 
Offentlichkeit zur Xenntnis gebracht werden. Aufgrund 
der Tradition i st Aequatoria besonders den Mongo und 
ihre Sprache eng verbunden .. 

AEQUATORIA IM INrERNATIONALEN KONTEXT 
Gustaaf Hulstaert hat im Laufe seines Lebens ein 

enges Netz von Beziehungen zu zahlreichen Afrikanisten 
in vielen Lindern aufgebaut. Aufgrund dieser besteht an 
mehreren Universitäten und wissenschaftlichen Institutio­
nen Europas und Amerikas ein Interesse an Kultur und 
Sprache der Mongo.. Aequatoria will die dauerhafte Fort­
fûhrung diezer beziehungen sicher stellen helfen& 
Besonders enge Relationen bestehen zur Zeit zum Institut 
fÜr Ethnologie und Afrika-Studien der Johannes Gutenberg­
Universität in Mainz und zum Archäologischen Institut der 
Universität Hamburg!. da beide Institute Feldforchungen in 
der Cuvette Centrale Zaires durchfûhreno 
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 


1. 	Bib1iographia Missionaria XLIV (1980) et XLV(1981) 
393 et 345 p. 
Editée par 1à Pontificia Bib1ioteca Missionaria de la 
Congrégation pour la Propagation de la Foi, Pontificia 
Università Urbaniana, 00120 Città del Vaticano, par 
W. 	 HENlCEL et G., ~ZLER. 

Nous voudrions signaler aux africanistes cet important 
instrument de travail qui depuis 46 ans apparaît avec 
une grande régularité. Chaque volume donne plus de 
2500 mentions bibliographiques et 80 recensionso Lt 
oeuvre missionnaire et la recherche ethnologique et 
linguistique se sont toujours conpénétréese Cette 
bibliographie nous infome également sur un grand 
nombre d'études provenant de périodiques et dtéditeurs 
peu ou pas recensés dans les publications africanistes 
ordinaires. Pour le Zaire noue trouvons reepectivement 
35 	et 34 mentions dans les numéros signa1és. 

2. 	Léon VERBEEK, Les Salésiens de lt Afrique Centrale. 
!ibliog'!:aphie 1911-1980.(Istituto Storico Sa1esiano 



182 

S~u1i I) Ed. LASy Rome , 19820 141 po 

Piazza Ateneo Saleaiano 1, 00139 ROMA.. 


te moment des synthèses BUT letravail des Congrégations 
missionnaires est venuo Partout les Congrégations nnt 
cédé la place aux responsables aü.~ochton.es.. La. biblio­
graphie présentée ici a été établie en fonc·tion de la 
publication de 1 9 Histoire de 1 9 Oeuvre Missionnaire 
des Salésiens en Afrique Centrales Cette étude nia pas 
encore abouti mais 1 vauteur a jugé opportun de publier 
Ie résultat de ses recherches bibliographiques : 2863 
entrees. Elle concerne en fait les publications sur et 
des Pères Salésiens et des Soeurs Filles de Marie 
Auxiliatrice oeuvrant au Zaire, Ie Rwanda et Ie Burundi .. 
L~auteur a été puiser dans les sources peu ou pas utili ­
sées jusqu'ici t ce qui constitue Ie mérite principal 

de cette bibliographie : publications de propagande 
missionnaire en Europe, publications locales en 
langues africaines, articles de journaux en Belgique 
et au Congo/Zaire, Bulletins intérieurs des Congrégations 
Mais : " Certains périodiques sont devenus introuvables" 
"Ni les Salésiens, ni les F.1.... Ao n 'ont établi un 
répertoire des périodiques parus dans leurs Instituts 
( ...... ) En plus, aucun dép8t n 'a cherché à creer des 
collections complètes" (p.. 7-8) C'est fort regrettaèle
tt pour lthistoire des missione tt pour lthistoire de 
1 'Afrique tout couI't .. Heureusement commence-t-on à 
prendre conscience aussi da.ns les milieux scientifiques 
de ltimportance de ces feuilles religieuses (parfois 
la seule SOUTce utilisable en histoire ou en ethnologie). 
Des tables nous donnent la possibilité d 'une utilisation 
systématique de cette bibliographie. Nous attendons 
l'oeuvre promise. . 

3. 	Greta PAUWELS - BOON, L'origine, l'évolution et Ie 
fonctionnement de la Radiodi~fusion au Zaire de 1937 
.2-_19fO (M.R.A.C., Annales in 80 

.. Sciences Historiques 
n° 5 Tervuren, 1979~ 341 p. 

Ce travail est Ie résultat de longues recherches 

archivi stiques et d tun impressiommnte série d 'interviews 

Traduction d rune thèse de doctcrat à la K.. u.. r.euven, 

GOutenu6 en 1915, Ie texte en porte em~ore les traoes. 


http:a�.~ochton.es
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(P.ex. Chapître Ir: un long exposé sur les sourees et 
méthodes avec une abondance de notee). L'étude même reste 
quand même un modèle dans Ie genre :. informations 
précises, concrètes, analyses judicieuses. Malheureusement 
la 	documentation acceatble reste fort lacuneuse, les 
archives officielies n'êtant pas encore ouverteso Le 
travail sera donc à complêter dans quelques déc~es. 
Mais déjà les informations récoltées par l'auteur sont 
fonda.mentales ët ont Ie mérite de conserver des ntradi­
tions orales" qui à leur tour auraient été inaccessibles 
d'ici quelques annéeso 

H.Vo 

4. 	E. BRrON, Le Diocèse de Kole,.hier et aUjourd'hui. 
1931-l28l,Kole (?) 1981, 16 p. Cartes. 

Nous avons devant nous une étude concernant un diocèse 
quelque peu perdu dans la ",brousse zairoise, de niveau 
scientifique. L'auteur nous trace en :'huit chapitres 
lVhistoire de l'oeuvre missionnaire des Pères des 
Sacrés Coeurs (Picpus) à partir de leur arrivée Ie 14 
septembre 1931 jusqu'à la reprise de la direction du 
diocèse par un éV@que zairois en 1980." 
Le problème del'inculturation aurait pu être mieux 
traité, surtout que l'un des confrères de l'auteur 
Ie Père Alphonse GOEMAERE s'est donné corps et &me 
à cette tIche. Le londengese, langue d'une partie impor­
tante du diocèse a trouvé en lui un promoteur qualifiê~ 
Malheureusement Ie travail linguistique de ce père est 
peu connu et se trouve, en grande. parti e encore dans 
les archives. Je cite ici les documents concernant Ie 
londengese qui se trouvent dans nos archiveeo Le Père 
Rulstaert les a identifiéS comme étant du père Goemaere. 

(1) 	Balongi a htondo. Un catéchisme. Polycopié, 34 pages, 
s.d; e.a. 

(2) 	Nsambo. Un livret de prière. Polycopié, 20 pages, 

(3) 
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oefeningen op de §2raakleer van het 1 ondenge se , 48 
pages. Le texie de nos archives a 12 pages et est 
daté de 1940. 

(5) Baoi ba bolaki$ Un livret pour Ie catéchiste de 
vil lage. stenci1é, 28 pages. 

Ne se trouvant pas dans nos archives, mais de la plus 
grande importance : §2raakleer van het londengese, 
48 pages. 

5.. 	 LES CAHIERS DU CEDAF 1982 
Bruxelles, Place Royale 7, Belgique. 

(1-2) de l' 
de 

L'étude se compose de deux parties : 
- Etude statistique de l'implantation kimbanguiste 

au Zaire. 
Enqu3te sur la composition socio-économique de la 
congrégation kimbanguiste de la ville de Kisnhasa 
(1976). 

Nous savons gré à ltauteur d'avoir voulu et dtavoir 
osé toucher au problème du nombre d 'adhérants au 
kimbanguisme. On avan,ait les derniers temps Ie chiffre 
de 5 millions ! L'auteur arrive en additi0nnant 
les chiffres de source kimbanguiste m3me au nombre 
de 227.304 en 1976. 
A propos de l'histoire du kimbanguisme à 1'Equateur 
il reste à mentionner la présence de plusieurs groupes 
clandestins notamment à Bantoi (à 10 km de Mbandaka) 
en 1954 (mouvement qui aboutira à ltinterdiction 
officielle du kimbanguisme dans la province de l' 
Equateur Ie 30 décembre 1954) et à Iyonda à 14 km de 
Mb.andaka en 1958 ( fai te mentionnés par Graham GREEN 
dans La Saison des P1uies, Paris 1960, p. 274-275. 
11 est urgent d'éc1aircir 1 thistoire du kimbanguisme 
car trop de légendes commencent à voir Ie jour parfois 
même sous couvert scientifique. Un sujet de recherche 
serait la Conférence de I' Eglise Protestante au Congo 
tenue à Bolenge en 1921.. 
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0-4) 	J. VANDERLINDEN, LaConstitution du Nigeria. - nu 
21 septembre 1978 - Acte de foi ou d'inconscience ? 
94 p. in 4°. 

Histoire, structure et analyse du texte de la Constitu.... 
tion du Nigeria tédéraliste et au régime multipartite, 
respectueuse des traditions religieuses (Islam) et 
traditionnelles. Ltinfluence étrangère se limiterait 
au "présidentialisme", au bicameriSme et à la stucture 
du pouvoir judiciaire. Ensuite l'auteur donne une 
analyse détaillée des élections qui ont suivi la pro­
clamation de cette constitutionc Une table détaillée des 
sujets traités dans la constitution et une importante 
bibliographie concluent Ie travail. 

(5) 	 F. REYN.l'JES, Bibliographie juridique du Rwanda, 
51 p. in 4°. 

Après une introduction générale sur les publications 
de recherche juridique au Rwanda de 1910 à 1980 (p. I à 
VII) 1 tauteur nous donne en 12 rubriques 612 items. Un 
index dtauteurs conc1ut Ie livre. 
t'auteur distingue trois périodes: (1) de 1910 à 1945 
recherches reduitesj (2) de 1946 à 1960 grande activité; 
(3) de 1961 à 1976 diminution considérab1e des recherches 
Depuis 1977 on constate un regain dtactivités grace à 
la fondation de la Revue juridique d~ Rwanda et les 
activités de la Faculté de Droit depuis 1973. 

(6) Etudiants africains en Afrique. 
Ce titre ne nous es;t pas parvenu. 

(7-8) Documents 

Des documents importants et fort révé1ateurs nous sont 
présentés iei en forme abrégêe .. Tous ont trait aux 
relations officielies entre les U.S.A. et Ie Congoau~ 
heures les plus-critiques: l'avènement de 1 1 indépendance, 
les émeutes y fai~nt suite, 1 tintervention des belges 
et des américains à Stanleyville en 1964 et Ie coup 
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d'état de 1965- Bien que d'une extrème concision et sans 
commentaire, ces textes sont parfois d'une lecture 
passionnante. Une édition de très grande valeur pour 
l'histoire du Zaire. 

6.. 	 AFRICAN SOCIAL RESEARCH DOCUMENl'S 
Ed.ités par: Afrika Studiecentrum, Leiden (Pays-Bas) 
et 1 i African Studies Centrum à Cambridge .. 

Une série de monographies traitant des problèmes de 

changements sociaux et leurs conséquences pour les 

sociétés traditionnelles africaines a été éditée en 

collaboration des deux centres d'études africaines 

mentionnés. Nous présentons ici la série dès eon 

début en 1970.. 


(1) J .. 13. LotIDON, White farmers and blaak labour-tenants. 
A Study of a farming community in the South African 
province of Natal.. 1970, 136 pages. 

Une étude de la vie qu~tidierille de quelques grandes 

fahnilles de fermiers dans Ie District de Newton 

avec une attent ion spéciale pour les travailleurs 

agricoles et domestiques noirs. 


(2) H.W. WEST, The transformation of land Tenure in 

Buganda since 1826. S.. d0, 102 pages. 


Publication et commentaire des documents les plus 

importanu ayant réglé la division et 1 'attribut·ion 

des terres du Royaume Buganda. depuis 1 'arrivée des 

Anglais. 


(3) I .. S::HAPERA, Ra.inmaki!!:a' ti tea of tswana tribee:. 

1971.. 

Description détaillée des rites et des "faiseur.s de 
pluie" dans quelques tribus du Botswana (surtout les 
Kgatle) .. 

(4) A.A.Y. KYEREMATEN, Inter-state boundery litigation 
in ashanti. 1971, 139 pagesG 

Explication du changement des conceptions des aehanti 
concernant la valeur et la signification de leurs terras. 
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(5) Diana GLADYS AZII, The Ga Family and 8ocia1 cha~. 
1914, 138 pages. 

Ltauteur montre à. 1 'exemp1e de deux familIes les d.if ­
férents stades de changements dans les rapports et 
les structures femiliaux sous 1 'infuence de la civilisa­
tion occidentale chez les Ga (Ghana). 

(6)J.F. HOLLEXAN et S.. BIESHEUVEL, Wh! te mine workers 

in Northern Rhodesia (1229-1960). 1913, 135 pages. 


Les auteurs décrivent l'attitude des communautés 

blanches de,ns Ie Copperbe1 t et à Broken HilI devant 

les rapides changements de menta1ité qui menèrent à 

l'indépendance de la Zambie. 


(1) ICWAME ARHI N (éd), The Papers of Geor~ Ekem 

Ferguson. 1914; 118 pages. 

A Fanti Official of the Gouvernement of the Gold 

Coast, 1890-1891. 


George Ekem étaitltintermédiaire entre Ie pouvoir 

occupant et les chefs traditionnels du Ghana du Nord.. 

On pub1ie ici ses rapports très riches en enseignements 

concernant l'économie, la vie sociale et les traditions 

des Asante. 


(8) S.D. BROWN, Ritual aspects of the Mamprusi Kinship.. 

1915, 110 pages. 


Les aspects ri tuels des la royauté chez les Memprusi 

(Ghana du Nord) e.xpriment un grandnombre de valeurs 

politiques. 


(9) s.:a. BURM.AN, The Justice of the Queents ~vernement 

The Capets administration of Basutoland 1871-1884. 

1916, 131 pages. 


Publications et commentaire de différents documents 

contemporaine qui montrent lee réactions des Basuto /c.te 

à. l'action colonisatrice. 


(10) M. McGARRY, Reaction and Protest in the West 

Afriëan'Press. A collection of Newspapers Articles on 

Five Nineteeth Century African Leaders.. 1918, 194 pages. 




DISPONIBLE AU CENTRE .lEQUATORIA 

ANNALES c.4equatoria 

1 (1980) : Recueil Hulstaert: - Tome I 	- Volume 

- Volume 11 
• Tome 11 

60,00 Z par volumel 300 FB/15 dollars 
2 (1981) : épuisé 

3. (1982) : 60.00 Z par volumel 300 FB/15 dollars 

4 (1983): 60.00 Z par volume/300 FB/15 dollars 

ETUDES c.4equatoria 

1. A. DE ROP - BOELAERT 

VERSlONS ET FRAGMENTS DE L'EPOPEE M:>NG:> 
( Voir annonce page Buivanfe) 

2. G. HULST AERT 

SUPPLEMENT AU DICTIONNAIRE 
L:>MONG:> - FRANÇAIS 

Le Centre Aequatoriaéditera ce substantiel supplément 
(plus de 350 pages) au grand dictionnaire du bm:>ngo édité en 
1957 dans la collection des Annales du Musée Royal d'Afrique 
Centrale à Tervuren. 

(ParuUon p.,.éDue pou.,. fin 1984) 
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,I Un chef·cl'oeuvre cl'art oral bantou 
ii 

li 
li ETUDES 04equatoria 

I1 E. BOELAERT et A. DE ROP 
I, 

VERSlONS ET FRAGMENTS' DE L'E'POPEE M:lNG:l 


Nsong'a Lianjà 


Partie I1 Versions 7 à 56 

517 pages 

Texte I J m J n g:) tonalisé avec traduction française en regard. Stencilé. 

Ce recueil fait suite à la Ière' pártie (Textes A) publiée par I'ARSOM 
(Cl. Sc. monles et politiques. N. S. XLV·I, Bruxelles, 1978) 

Ces versions ont été récoltées entre les années 1920 et 1960 en divers 
endroits des régions de Mbandaka, Boende et Basankoso (Zaïre). Plusieures 
verslons peuvent être considérées comme complètes; d'autres racontent un 
ou plusieurs épisodes de l'épopée. 

UNE DIS RARES EPOPEES BANTOUES 

Une mine d'information pour I'ethnologue et surtout pour Ie linguiste 
qui y trouve un texte reproduit selon les règles de l'orthographe africaine 
avec tonalisation intégrale. 

200 Z I BOO FB I 30 



ETUDES iEQUATORfA 

Les ETUDES lEQUATORIA sont une édition du Centre Aequatoria 
à Bamanya/l4bandatka (Zaïre) 

A cóté des "Annales Aequatoria", elles veulent se mettre au 
service des- études africanistes dans leur application à l'Afrique 
Centrale. 

On prévoit la publication de textes originaux en langues africaines, 
des monographies d'histoire ou d'ethnologie concernant les peuples 
de l'Afrique Centrale. Une attention spéciale est donnée aux va­
leurs culturelles zaïroises traditionnelles. 

IEQUATORIA STUDIEN 

Die lEQUATORIA STUDIEN sind eine Edition des Forschungs.Zentrums 
in Bamanya/Mbandaka (Zaïre) 

Sie wollen an del' Seite del' "Annales Aequatoria" eine Unterstützung 
von Afrikanistikstudien sein bei deren Anwendung in Zentralafrika. 

Man sieht die Publikation von Orginaltexten in aIrikanischen Sprachen 
VOl', von Monographien del' Geschichte oder del' Ethnologie bezüglich 
del' Völker Zentralafrikas. Spezielle Aufmerksamkeit wird den kulturellen 
Werten zairesischer TraditioD gewidmet. 

STUDffiS iEQUATORIA 

Studies Aequatarta is an edition 0/ the Aequatorta Center in Bamanya! 
Mbandaka, Zaire. 

Next to "Aequataria Annals," the Iltudies serl'e A/ricanists studying 
Cent ral A/rtca. 

lt is /areseen fo publish onginal texte in A/ncan languages, historical ar 
ethnalogical monographs concemtng the peaple9 a/ Central A/nca. A 
special atfention will be given fo traditional Zainan cultural values. 



Dépót légal: 839/81 

Imprimerie Mission Catholique MbandaKa-Zaïre· 
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